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Origine des Huns^ 

Jr tolÈmÈe donnoît ce nom à une natioa 
de^Scythes , établie entre le palus MastH 
et le Borysthene. H signiEe en laitgm 
tuf^nne ou ssrmate , des cavaliers , dec 
gens de cheval ; ce qui caractérisa les 
Tartares. I^s Grecs avoieot étendu ce 
nom à toutes les nations ScythlgueSji 
comme nom avons fait celui des Taxta? 
But. 2\ TL. A 
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res. Ils #1 disdaguoient de deux sortes , 
les Huns noirs ou occidentaux , donc 
ils font un portrait hideux ^ et qui res- 
semblent parfaitement aox Calmouques 
et aux Nogays. 

Les Huns bjuncs ou orientaux | autre* 
ment EphthalUce ^ EutalUfB ou Né- 
-phtalitœ y s*ëtendoient jusqu'au nord et 
à l'orient de, la Perse , au - delà de la 
mer Caspienne et de la Transosciane* 
Ce sont ceux que les orientaux nomment 
'Ahtelach ou Aïatelah . Les Grecs les 
décrivent ^comme ^b^s peuples de bonne 
mine et d'une figure agréable en comr 
paraison des autres Huns. 

Ces Huns passèrent i5o ans après ^ dans 

l'oçcidçnt ^ sous le nom d'Abaves ou 

Abares , et furent maîtres de tous les 

pays situés au nord du Daaube , jusqu'au 

temps de Gharlemagn'e. Les- écrivains dô 

Constantinople leur donnent quelquefois 

le nom de Turcs ; et ce nom est celui 

que les ori^Ataux e^plo^rent en parlant 
tteux. 



HlSTOlKfi. 3 

Les Huns occidentaux ayanfpassé le 
Tanaïs > et' ensuite le Borysthene y dé- 
firent les Goths en, plusieurs rencontres ^ 
en soumirent une partie , et obligèrent 
le reste de venir se réfugier au-delà du 
Danube ^ sur les terres des Romains. Ce 
sont cet mêmes Goths dont une partie 
obéissoit à Alaric , et s'étoit avancée dans 
r£pire > tandis que le reste , sous le nom 
d'Ostrogoths ou de Goths orientaux, éto&t 
resté dans la seconde Mœsie , sous la 
protection des Romains. 

Les Huns y se fortifiant tous les jours^ 
firent venir de Torient , de nouvelles 
troupes de leur nation ^ et amenèrent 
plusieurs nations de la Sarmatie Asiati«" 
que^ auxquelles ils donaoient des éta« 
blissemens : par - là les frontières des 
nations Germaniques se resserroient de 
jour en jour. Ces peuples ^ fitigués par 
le voisinage des Huns , crurent qu*U 
£alloit abandonner un pays qu*ils ne pou* 
voient défendre, et qui, d'ailleurs , n'é- 
toit plus capable d^ les comenir. Depuis 
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près dttn siècle y l'empire romain ne se 
soutenait plus que par les troupes que 
lui iburnissoient les barbares, et le plus 
souvent il achetoit la paix par des tributs ^ 
dont il couvroit la honte par le nom 
de pensions et de prësens. 

Les Goths, établis à T Occident du 
pays occupé par les Huns , c'est-à- 
dire 9 vers les bords du Tibiscus ^ for- 
cèrent les Garnisons du Danube en 
l4o5 » et se jetterent d^ns la Pannonie 
d'où ils passèrent dans l'Italie y sous 
la conduite de Radagaise f et y pë- 
sirent «linsi que nous Tavons vu. 
Dans le même tems ^ les Vandales qui y 
des bords de la mer Baltique qu'ils 
cccupoient au tems de Pline et de 
.Tacite , étoient descendus dans la 
Bohème y et s*étoient mêlés avec les 
Marcomans et les Quades avant Tan 
900 y leê Vandales y d)sf>]e , s'mwaxk^ 
cerent vers le Rhin et k Germanie 
intérieure y pour se jet^ sttr les Gaulef. 
l^ Mains ; nation sarmatique qx& 
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avoit suivi les Huns , se pignirent à 
eux 9 de même qu*une partie des 
Soeves ou allemands établis entre le^ 
Rhin et le DaauW. Les Gamisona 
Romaines y placées le long de ces deux 
fleuves y gardoieat exactement les pas* 
sages ; ils n'osèrent entreprendbre de 
ks forcer ^ ils s avancèrent vers le 
pays des Francs de la Germanie ^ pez^ 
Siiadés qij'ils leur Uvreroient le pas-i 
sage y que par là ib entieroient sans peine- 
dans la Gaule dont Stilioon avoit rapi- 
péié Im troupes , pour défendre Tlta* 
Ue contre Al»ic. Nous avons va par 
k notiea qu'au-delà de Coblentz > les 
Romains n'avoient plus de placée 
fortes sur le Rhin* 

Lies Francs demeurèrent fidèles aux 
Romains dont ils étoient alliés. lia 
s*o^poserent aux Yandales, et ce ne 
fut qu i^rès Avoir remporté une grande 
victoire sur lès Francs , que les Van- 
dftle^urent en état de passer le Rhin^ 
Gen^s Alanorum-^ Snevorunt , Ven^ 

AS 
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dalorum muhœque cum. Us alias Fran^ 
cos proterunt , Khenum transeunt , 
Gallias invaduiit y dit Orose y dans 
une histoire écrite neuf ou dix ans 
ftprès cet événement» 
. Les Yandalt^ passaient le Rbîn , le 
dernier décembre de Tannée 4^6, et 
la saison fait croire que la glace leur 
•n facilita le passage. 

Les Saxons avoient fait d^ grands 
ravages , cette même année 4^6 i sur 
les c6tes de la Gaule ^ s'il en faut 
croire la chronique interpolée de Ty- 
fo-ProSper. S. Jérôme , dans une lettre 
écrite en 4^9 y Sovox. les Saxons aux 
nations barbares qui ravageoient la 
Gaule. 

Quoique les Vandales eusient battu 
les Francs-, il ne paroit pas qu*ih ayenfi 
pensé à continuer la guerre contre 
eux. Ils tournèrent leurs armes vers la 
première Germanie , à ce que nous 
apprend Salvien , de-Ià ils pas^rent 
dans la Belgique y et s*avancerent 
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jttsques dans TAquluine ; primujn à 
âolo patrio effusa est gens Vanda* 
lorum in Germaniam primam , »Or* 
vtine barharam ^ dUione . romAnà 
post cujus primum exiUum arsit 
regio Belgarun^ deind^ opes Aéfuii^" 
noruni lugourianUiim* Orose dit que 
ces peuples s'avancèrent jusqu'aux Py- 
rénées : ^directocjue hnpetu Pyre" 
Tueos usque perveniunt ; mais qu'ar- 
rêtés /par cçtle barrière , ils se répan-. 
di^nt dans les provinces voisines qu'ils 
;c'avagerent ^ cujus obice ad tempus 
repulsae y per circhm jacenies pra^^ 
vincias refunduntur. Comme il ajoute 
-que ce fut pendant ce tems-là qu'ar- 
riva la révolte des armées d'Angle- 
terre y on ne peut douter que ces ra^ 
vages ne soient de l'année 4^7. 

Les Vandales^ les Suaves et les Alains 
s étoient séparés^ et ravâgeoient en même 
tems des provinces différentes. Les Bour- 
guignons les avoient suivis y et étoient 
descendus vers le Rhin \ mais ils s'arré- 

A4. 



/ 



9 HisToimt»' 

ferent dans TAIsace €t dans un^ parditf 
de la Sëquanique , et comme ils avoient 
des moeurs plus douces que les autres 
barbares- 9 ils ne songèrent qu'à s'y éta-^ 
blir^ en «e liant avec les anciens habitans.. 

Sk Jérôme > di^nssa leMi^e à Agevuatia, 
'dltt que la Tîlie de Mayence aVbit été 
prise et ruinée par les barbares : Jlibr 
guntiacum , nohilis c/uondam aipUas f 
capta atque st^versa est ; que la 
ville de Worms avoit été détruite par un 
long siège ; yangiones longé obsidione 
deleti. Au temps de Salvien,'c*est-à-dire 
eu 442 9 la ville de Mayence n*étoit pas 
IBncore rebâtie ; Moguntiacensium cîr. 
puas excisa et dekfa est* 

S. Jérôme ne parle ni de Trêves ni 
3e Cologne ; il ajoute seulement que la 
puissante ville de BJieîms, urbs prcepo\ 
•lens\ Amiens, Arras, les Morini, Tour- 
aiay, Spire , Nemetss et Strasbourg sont 
ientre les mains des Germains, translatas 
in Germaniam , obéissant à ces peuples 
gui sy sont établ^St 
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Les écrivains postérieurs noiliment 
quelques villes de la Gaule , prises par 
les Vandales et les Alaîns. Ils ruinèrent 
Auguste 9 Veromanduorum i ils assié-* 
gèrent Laon y sans pouvoir le prendre,i 
Les Yandales prirent Langres , Besançon 
et Sedunum^ qui pouvoit être le lieu 
de ce nom , appelé aujourd'hui Sandon ^ ^ 
aux environs de Clagnî , dans Je Màcon- 
nois; car le Sédunum, situé daus les 
Alpes , aujourd'hui Sion , dans le Val- 
lais , est bien éloigné de la route de» 
Vandales , et il n'y a pas d'apparence 
qu'Us se soient engagés dans ces mon-; 
tagnes. 

L'expression employée par s. Jérôme y 
en parlant des villes soumises aux ba^z. 
bares , in Germaniam translatae \ no 
signifia pas indifféremment toutes les 
nations Germaniques ; elle désigne en 
particulier les Francs y car nous voyons 
dans un autre ouvrage de cet écrivain ^ 
que le nom de GWrww/ïïa marque sîngur 
lÀérement le pays occupé par les Francs ;j 
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et situé entre celui des Saxons , au nord, 
et celui des Allemands^ à Torient : inter 
^axones el Alemannos , dit-il, gens est^ 
non tam laia ^uàm valida ; apud his^ 
toricQS Germania, nunc verb Francia 
vocatur. On peut conclure , de-lâ , que 
les Francs de deçà le Rhin , avoîent pris 
les armes pour s'opposer aux Courses 
des Vandales , et que les villes nommées 
par s. Jérôme , avoient reçu \e^ troupes 
des Francs pour se défendre contre les 
barb res» 

Tandis que les Vandales ravageoîenl y 
sans trouver d'obstacle , les Lîonnoises ^ 
l'Aquitaine , les Narbonoîses , la Novem- 
populanie y Slilicon sembloit avoir aban- 
donné le soin de défendre ce pays. 
Occupé uniquement de son projet de 
conq^uérir i'Illyrie orientale , il se pré- 
paroit à passer dans ce pays. Ce projet 
assuroit la possession des pays situés 
le long du Danube , les plus exposés 
aux barbares , et d*où il étoit facile 
d'entrer en Italie ^ comme on venoit de 
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le voir par Texeniple de Radagaise. Il 
cîrpyoit que Tentrëe des Vandales dans 
la Gaule , n auroît pas de suite , et que 
ces barbares se détruiroient d'eux-mêmes 
par le peu de discipUae , comme a voient 
fait les Goths de Radagaise. Les Francs y 
demeuri^s fidele^^ armoient puissamment, 
et a voient déjà repoussé les Vandales 
de la seconde Germanie et de la seconde 
Belgique. Cependant comme Stilicon 
avoit un grand nombre d'ennemis y on 
se persuada qu'il yavoit de Tintelligence 
entre lui et les Vandales de la nation, 
desquels il tiroit son origine ; o(i Taccusa 
de les avoir appelles dans les Gaules ,. 
dans le dessein de s'en servir pour met- 
tre son HIs sur le trône. Les> écrivains 
contemporains^ et sur-^tout leschrétîens, 
ont adopté cette opinion ^ et ils rap* 
portent même le détail du projet de 
Stilicon , comme si l'on en avoit eu des. 
preuves , quoiqu'il soit constant , par 
le témoignage de Zozime , que Ton ne 
put txouver de preuves contre lui , quoi- 



que l*on eut fait périr dans les tourmenti 

tine partie de ceux qwi avoiem eu. le 

plus de liaîsoAs avec lui dans Tespërance 

de les forcer à découvrir ses secrets. Les 

loix Mtes contre lui ^ ne contiennent 

rien de particulier^ et l'accusent seule- 

xnent d'avoir donné dés pensioùs aux 

barbares , qp qu'il pouvoit .Êiire pour 

îe seul bien de l'empire , et pour les 

lempécKer de prendre des résolutions qui 

lui fussent dommageables. 

Tandis que Stiiicdh se prép^oit à 
passer en Illyrie , et qu'il étoit occupé à 
prévenir l'effet des intrigues de ses 
iwinemis auprès d'Honorîus ^ les troupes 
'd'Angleterre se révoltèrent et procla- 
mèrent un' eropetgur. Après eïi avoir élit 
deux , Marcus et Gratiéa j qu'elles dé- 
posèrent successivement , elles choisirent 
xin Constantin ^ dont le rang et la nais^ 
tance sont inconnus. Le règne de ses 
prédëeesseurs avoit duré 4 mois. Aussi- 
tôt qu'il eut été proclamé , il choisit 

iâteux j^ëaérâux2 Justioiçn gour Içs txoupei 
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AoniaineSy etîfepigastesou Nehtogastef 
pour les troupes Celûques on Germa-> 
niques. Le nom de Nebiogastet est celai 
d*un toi des Francs j sous l'empire de 
Julien , 5o ans auparavant ; et nous 
5omities certains que le successeur de 
^Jfebiogasùes, nomfné JEdobiné on JSdo^ 
bec f étoit Franc , et commandoit les 
troupes dé sa nation. Dès que sa flotte et 
ses troupes furent en état , il passa dans 
la Gaule et vint débarquer à Boulogne.' 
Il y demeura quelque temps ^ occupé k 
Aégocier avec les troupes des Gaules et 
de r Aquitaine qui se déclarèrent pour 
lui ; en sorte qu'il îxA reconnu par tout 
le pays , jusqu'aux Alpes et aux Pyrénées. 
\a plus grande partie des Francs se dé« 
clara pour luL B marcJia dlabonT contre 
les Vandales et les Sueves^ et remporta 
sur eux une grande victoire. Il en périt 
tin grand nombre; mais Constantin aja^t 
négl%é de les poursuivre , ib se rallie^^ 
rcnt, tirèrent de nouvelles troupes der 
C«rmaxiie ^ et ,$p. tkpisvçrexit ^n état â« 
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recommencer leurs ravages. Cependant' 
Constantin s avance vers Lyon y après 
s'être emparé de- Trêves, et en avoir 
chassé Simonius et Chariobaudes , ma-' 
gisier militum pour Honorius. Le nom 
de ce dernier semble franc , et il y a ap- 
parence qu'il ëtoit général des Francs ^ 
suivant Tusage d'alors d'avoir deux gé- 
néj^ux ou maîtres de milices > Vun ro- 
main. Vautre étranger. 

Sdlicon étoit dans la Pannonie , prêt 
â joindre Alarîc et a s'emparer de 111- 
lyrie orientale , lorsqu'il fut rappelé par 
la nouvelle de la révolte et des progrès 
de Constantin j ce qui arriva, selon Zo- 
zlme y au milieu de Tété de Tan ^oy. 
Stilicon , de retour en ItaJio , envoya 
son capitaine Goths dans la Gaule avec 
une armée , au commencement de l'au- 
tomne. Constantin s*étoil; avancé jusqu'à 
iValence avec une partie de ses troupes ; 
il fut défait par Sarus. Justinien périt, 
dans le combat , et Nébiogaste fut di^s^^- 
iné par k trahison d« Sârus^ dans un^ 
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conférence ; après quoi Sams se prépa- 
roîc a former le siège de Vftlence ; mais 
ayant appris que Gëronce et Edobïna 
approchoîent avec le reste des troupes 
de Constantin y il leva le siège y se retira 
précipitamment vers les montagnes pour 
repasser en Italie. Les Bagaudes ou pay- 
sans révoltes , s*étoient emparés des pas- 
sages , et Sarus fut contraint de leur 
abandonner ses équipages pour qu'ils lui 
ouvrissent le chemin de 1 Italie^ ou il 
arriva au commencement de Tanneé sui- 
vante 4oH. 

Cette retraite de Sarus laissoit Cons- 
tantin maître des Gaules. Il semble qu il < 
ait fait alors quelque espèce de traité 
avec les Vandales^ pour se donner le 
temps de se rendre roahre de TEspagne^^ 
Mais^ 9 comme le remarque Orose ^ ces 
traités ne procnroient aucun soulage- 
ment aut peuples ; sœpè à barbaris 
incerêU fœderibus Ulusus , detrimento ^ 
magïs reipublicof /nU. h^empereuT Ho* 
noxius n'étpU pa« ç^ i}»\ d^.s'ppi^stfr . 



à Constantiii ; Alaric s^étoît approché^ 
de ritalie^ et demandoit Tèxëcution dtv 
traité £sàt avec lui pour l'expédition de 
llllyrïe* Stilicon avoit obtenu qu'on lui 
accorderait un dédommagement, et sol- 
licitoit Tempereur de l'envoyer dans les 
6aules contre Constantin , tandis que lui- 
même passerolt en orient , pour gouver- 
ner cet entpke , sous le nom du jeune 
Théodose 9 âgé de ... . ans^ dont le 
père Arcadlus venoît de mourir , le i-w 
mai 4o8« Stilicon se fUftoit d éviter par 
là Torage qu'il voyoit se former contre 
lui. Mais ses ennemis qui craîgnoient 
qu'il ne se servit des forces de l'empire 
d'orient pour les faire périr, empêche* 
rent Huiiorlus de eonsentiv à rexécution- 
de œ projet. Ils firent révolter les trou- 
pes f et après plusieurs intrigues , ils* 
vinrent à bout d'obtenir la mort de ce 
grand homme , qui étoit le seul capable 
ÙB sauver l'empire^ dans rextrémité oit 
hs choses étoîent réduites. Stilicon fut 
t«^. IcL 25 fto4t«. Le» soldats romains ;^ ifh. 
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lottx du crédit 'dans lequel les basWea 
AToient ëtS sous ce ministre ^ s^empûre- 
rent des effets gn'ils ayoient dans les 
viDes de IltaBe ^ réduisirent dans Tes^ 
davage leurs fbnunes et leurs en&ns y dt 
par cette violence ayant aKënë les troopel 
étrangères f elles se joignirent à Alaric , 
^uî attendoît le payement des sommes 
qu^on lui avoît promises^ et grosdrent 
son armée de plus de 50|Ooo hommes 
déjà aguerris, et que le désir de la ▼en- 
geance rendoit capablt;s de tout cmtro* 
prendre. 

6arus fut &it maître de k milicdf 
à la place de Stilicon, maïs on Vàta 
bientôt de cette place dans laquelle sou 
mérite derenoit trop redoutable aux 
ministres d*Honorius , et on remplît les 
cbarges de gens sans cœur et sansi 
capacité. Alaric observoit la trêve , at-J 
tendant Texécutlon des articles conr 
venus ; mais le conseil de l'empereur 
ne songeoit ni à la satisfaire ni a se 
XQBttre en étal de Iç chasser, de ritaUe.( 
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.On irrltoit ce prince par le mépris avc<S 
lequel on le traitoit , ensorte qu'il alla 
^mettre le siège devant Rome qu'il ré- 
duisit à la dein^iere extrémité et qn'il 
^obligea de lui payer 5ooo [livres pesant 
id*or , Soyooo d'argent en espèce 9 sans 
compter les étoffes précieuses qu'on 
lui fournit pour lui et pour ses officiers. 

Alaric , après avoir levé le siège de 
Home 9. alla prendre ses quartiers d'bî- 
ver dans la Toscane où plus de^ 40000 
/esclaves vlxirent le joindre et s'enrôler 
dans ses troupes ; il députa vers Hono- 
rius. pojur faire de nouvelles proposi- 
tions , etrenouer un traité qui fut com* 
mencé , mais qui ne fut pas mieux 
exécuté que le précédent. ^ 

Cependant Constantin s'étoît rendu 
afnaitre de toute TËspagne , ensorte 
que voyant jsa puissance bien assurée , 
il se nomma consul pour Tannée sui* 
vante , et fut reconnu pour tel dans les 
Gaules y comme on le voit par une 
inscription ( jslle \esi à IVeves dans 
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réalise de Saint Paulin ; oH la voyoit 
encore en iGSS.Buc/ier^elg, Roman», 
page 4i^* ) <^u, lis «Juin de Tannée 
suivante 409- Il ne le fut pas dans TI- 
talie ni dans Torient y etfles chroniqiiea 
marquent d'autres consuls. 

Dès le premier pur de cette annë^ 
409 , Constantin envoya une ambassade^ 
à Honorius pour excuser tout ce quil 
avoit fait ; il fut reconnu pour cmpe*. 
reur, et on lui envoya les ornement 
impériaux. Constantin sans inquiétude 
du côté de lltalie ^ passa la plus grande 
partie de cette année 4^9^ ^ jouir avec 
son Hls Constant des plaisirs que lui 
procurqit sa nouvelle dignité. 

Géronce étoit en Espagne avec una 
partie de ses troupes , il y en avoit und 
autre vers le Rhin oà Constantin avoit. 
placé quelques garnisons , a ce que 
nous apprefld Zo%ime , afin d*empéchet 
que les Barbares ne passassent le Rhin 
avec tant de facilité ; il avoit renou- 
velle les traités avec les Francs de del4 



fe Rhin , et même avec les Allemands. 
U semble que «es peuple, s'ëtoient en- 
gages à lui donner des troupe» comme 
aous le verrons dans k suite ; il s'ëtoît 
lié awsi avec les Bourguignons , et il 
aveu engagé Goar , ^i d'«ne parti» 
des. Al«.ns , i prendre raiti dan, ses 
troupes. C'est smu doute encore de 
ces trdtés par lesquels Constantin 
aveu cédé à ces peuples les villes ■ et 
«es provinces dont ils s'ëtoient emparés , 
JPe S. Jé«me da« la lettre écrite 
Te« le mibeu de l'an 409 , dit que 1er 
wiles de Spire N^metes, et celle de 
5trasbourg^r^^«^orfl/B« sont devenue» 
villes de Germanie , translata in Ger- 
maniam. Mesavoientapparemmentété 
cédées aux Allemands et aux Bourgui- 
gnons , de même que ceUes de Rbeims 
î^'*°* , d'Arras , de Térouanne ! 
Mormi et de Tournay., l'avoîent été ai« 
Francs. 

Cette même année Constantin en- 
voya un© nouvelle ambassade à Hor 



norius , sous prétexte de ranger Val* 
liance conclue au commencemeiit de 
Taonée y et de se justifier de la mort de 
deux parens de l'empereuf , faits |ni-. 
sonnieEs et mis a mort en Espagne* Jo- 
vins , envoyé de Constantin , trouva les 
affaires dltaiie , réduites A la dernière 
extrémité. Alanc, outré par les mépris 
de l'empereur et de ses ministres p 
avoit mis une seconde fois le siège de- 
vant Rome et pour se venger d'Honorios 
il avoit obligé les Romains d'élire Atale 
empereur. Le député de Constantin of- 
frit le secours de son maître ^ et promit 
qu'il ]>assel'oit en Italie avec les armées de 
la Gaule. Mais ilya.lnende Vapparence 
•qne c*étoit dans lespéranee de dépouil* 
ler Honoritts f et de mettre Constantin 
à sa place» Il paroit qu'il avoit ménagé 
ce projet avec un AllohwJc ou AUq" 
fiV/^ , général des trompes d'Honooriusç 
ce nom , comme lious Tavons vu^ ressetp* 
ble à celui d*un franc et pouvoit âtre b 
même que celui de Clodovcchus^ Zuz 
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la^ickus y quo nous prononcions Clovis 
el Louis). Les affaires se brouilloient 
cependant dans la Gaule et dans l'Es- 
pagne. Les Honoriaques j soldats aux- 
quels on avoit confié la garde des Py- 
rénées y aboient Êiit beaucoup de dé- 
sordre en Espagne ; et cri^gnant d'en 
être punis ^ ils appallerent une partie 
<les Vandales qui étoient campés dans 
l'Aquitaine ( i ) ( au commencement 
d'octobre 4^9 ), et leur ouvrirent 
l'entrée du pays ; les Vandales étoient 
les Silinges et les Honoriaques s'étant 
joints à • eux ils passèrent dans la 
Boétique. Une autre partie des' Van- 
dales étoit dans la Gaule avec les 
Sueves et les Alains , sujets de Respon*- 
dial y où elle ÊEdsoit de grands désordres 
( Frigerid. Grégoire ) 1 1 , 9. 

Constantin renvoya son fils Constant 
0n Espagne y et comme Ton avoit 
.quelques soupçons de la cfonduite de 
Oéronce 9 il mena avec lui un autre gé- 

% ©ro$e, VII. 



Histoire.^ ^3 

• 

ftëral ( 1 }. Géronce , ^pour prévenir ui 
chute , fît révolter, les troupes ^ se 
ligua avec les barbares y tant ceux quf 
ëtoient déjà passés en Ëspagae , que 
ceux qui étoîent restés dans la 
Gaule f et se mit par la en état de Baïrë 
tète à Constantin , il alla même jusqueft 
à Ëdre proclamer- empereur j par les 
troupes de son parti , une de ses créa-^ 
tures y sous le nom. duquel II commaa«^ 
doit ; il n en vint â cette extrémité que 
Tannée suivante. 

Cependant les Saxons ^ les Scots ou 
Calédoniens et lei Pietés ravageoient 
la Bretagne ( 2 ) ; les peuples de cette 
isle f abandonnés par Constantin , qui., 
en ayoit tiré toutes, les troupes pour les 
Êûre passer dans la Ganle ^ s'adressèrent 
i Honorius pour implorer son secours.* 

Il m*étoit pas en état de leur envoyer 
des trompes y il |i*en avoit pas assez poui 

I Zozime , VI. 

& Honorius abandonne la grande BrefaS^* * *^ ^^ P^BC^ 
Se f « clioiwr de« clieii^ i . , ' 



tenir tète a Alaric , et d*aiiletirs 1« 
Gaule reçon&oissoit Coi^stantiji : ainsi 
U se contenta de leur écwe > pour les 
l^xhorjter à prendre les armes / et à 
défendre leur liberté contre les bar- 
bares > sans Attendre de secours des 
Komains, 

Zozime , qui nous iqofirend ce détail f 
l»eiiible mettre cet évàiement vers la 
fin de Tan /p^ 21 ajoute que les Bre** 
Ions suivirent le conseil d'Uonorius , se 
dozuierent des cbe& et des magistrats 
ladépeadants , et formèrent un état 
particulier qui ne Êusoit point partie 
de l'empire. Proeope remarque que 
ce pays ne rentra plus depuis sous la 
'domination romaine , et qu'il fut gott-« 
yerné par des rois ou par dés tyrans 
indépendans de Fempire* 

Zoeime nous apprend que Tessemple 
iles Bretons fut suivi par .toute TAr-* 
XBorique f et par quelques autres pro- 
vince9 de la Gaule y c'est-i-dire^ par 
b iecowh^ Belgique ; fea lionnoisea 

feopnde 
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Vandales dont parle Fiodoard , lu 
siège de Laon et la ruine de Vermand 
par les mènes peuples , el supposent 
que les cruautés qu'ils exercèrent , obli- 
gèrent les peuples à prendre les armes 
et appeller les Francs à leur secours. 
Cependant Constantin ayant fait pren- 
dre la pourpre à son fils Censtans , l'en- 
voya contre Géronce , tandis qu'il se 
préparoit à passer en Italie ^ 6ù Alanc 
pressoit extrêmement le siège de Rome. 
Au prîntems da Pan 4^^ 9 Constantin, 
traversa les Alpes , et s'arança jusques 
snr les bgrds du Po, pour aller trouver 
Tempereur Honorius a Havenne y lors- 
qu'il apprit la mort d'AUovich. L'em- 
pereur Tavoit fait tuer, à cause qu'il le 
soupçoimoit de quelque intelligence cri- 
minelle. Constantin rebroussa chemin à 
(Cette nouvelle y et par là confirma les 
soupçons que Ton avoit du motif secret 
de son voyage. A son arrivée dans le» 
Gaules , il trouva son fils Constans à 
Arles, où il s'étoit réfugié^ «près avoir 
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perdu une bataille contre Gëronce^dans 
la première Narbonnoise. 

Constantin envoya le général Ëdobink 
au-delà du Rhin , chez les Francs et 
les Allemands y pour en amener des 
tfoupes. Nous avons vu qae cet £dobink 
étoit Franc ; mais comme ce secours ne 
pouvoit être prompt , il envoya le préfet 
Décumius-Rusticus vers les Francs do 
la Gaule ^ les Allemands et le reste dea 
troupes qui étoient vers. le Rhin, pour 
les faire avancer contre Géronce. Goas* 
tans eut ordre de les attendre dans Vienne* 

Ces troupes ne peuvent marcher assez 
promptement. Les Vandales , sous U 
conduite de leur roi Godegisile f avoienb 
attaqué le pays des Francs de la Gaule ^ 
et avoient fait plusieurs ravages dans la 
Belgique ; mais les Francs ayant été à 
leur rencontre , les avoient taillés en 
pièces , leur avoient tué vingt mille 
hommes avec leur roi Godegisile , et 
les tenant enfermés dans leur camp^ n ea 
eussent pas laissé échapper ^^ ^^ ' ^ 
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Respondial , roi des Alains , ne fût veîm 
â> leurs secours. Frigerid dit que le roi 
des Alains quitta le Rhin pour marcher 
au secours des Vandales ; de Kheno 
agmen suomtn convertit ^ Vandalis 
Francorum bello laborantibus. Il marn 
quoit la date de cet événement par celle 
de la prise de Rome ( Rome fîit prise 
le 24 août), c^est-â-dire, qu'il ëtoit 
du mois d^août de Tan 4^0 ; cette même 
date est confirmée par ce que. nous 
apprend Isidore , que ^ du commence- 
ment y Guntharic ou Gunderic , roi des 
yandalesy et successeur de Godegisile, 
jusqu'à la prise de Gihmer , il s'étoit 
écoulé 125 ans et sept mois. La prise 
de Gilimer est de l'an ô33 au mois d'avril^ 
ce qui donne pour ce commencement 
de Gunderic et pour le temps de la mort 
de Godegisile y le mois d août ou de 
septembre de Tan J^io, Monsieur de 
yaloii place la défiaite des Vandales en 
*4o6, et suppose qu'elle arriva dans la Ger* 
manie , Fun et Tautre contre les termes 
formas, de Frigerid. 
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B.espondîal ayant dégagé les Vandales , 
ne jugea pas à propos de continuer la 
guerre contre 1^. Francs ; il descendit 
avec les Sueves , el» le reste des Vandales 
vers le midi , pour aller joindre les 
barbares qui le ravageoient. Les Gaules 
étoient ruinées par les ravages précé- 
dents y et la défaite des Vandales , dont 
il favorisoit la marche , lui faisoit crain- 
dre le sort de la Guerre, 

Geroiice cependant sMtoifc avancé jus- 
qu'à Vienne , où il assiégeoit Constans j 
tandis que les barbares passoient en Espa- 
gne. Vienne fut prise , et Constans mis 
à mort par Tordre de Géronce : mais 
cela n'arriva que l'hiver suivant et Van/^u 

Constantin ëtoit dans Arles avec des 
troupes , et attendoit le retour d'Edobink; 
Géronce alla en former le siège dès le 
commencement du printems (i). 

Cependant Alaric étoit mort ; Ataul- 
phe lui avoit succédé , et Ton ne doutoit 
point qu'il ne ^'accommodât à des con- 

i Olimpiod. Sozbm. IX , fj, 

B 3 
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ditions avantageuses pour obtenir Pla*- 
cidie , soeur de l'empereur , dont il 
étoit passionnément amoureux. Honorius 
ne craignant donc plus pour Tltalie , 
envoya Constantius avec une armée dans 
les Gaules : U marcha contre Géronce 
occupé au siège d* Arles. Dès qu'il ap- 
procha y les soldats des Romains de Gé- 
ronce Tabandonnerent pour se joindre 
â Constantius qui étoit très - aimé des 
troupes, (jeronce se retira donc en Es- 
pagne , mais il y périt bientôt ; ht:^ 
troupes de ce pays s'étant révoltées contre 
lui, et l'ayant obligé de se donner la 
mort. 

Constantius continuoit toujours le siège, 
lors qu'on reçut avis que Edobink s'avan- 
çoit a la tête d'une nombreuse armée ; à 
cette nouvelle les troupes Romaines pri- 
rent l'épouvante et vouloient lever le siège; 
mais Constantius les rassura , marcha au 
devant d 'Edobink , et lui ayant dressé 
une embuscade dans laquelle il tomba , 
il tailla $on armée en pièces. Edobink 
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pérît par la trahison d'un Romain au- 
quel il avoit rendu de grands services ^ 
et chez qui il avoî^ espéré trouver une 
retraite. 

Après la défaite d'Edobink , Cons- 
tantin ne vit- plus de ressource , et 
ayant appris d'ailleurs que Jovin qui 
s*étoit fiiit proclamer empereur a 
Majence, avoit engagé dans son parti 
les Bourguignons y les Allemands , les 
Alains et les Francs , sans doute ceux 
de delà le Rhin , il se remit entre les 
mains de Gonstantius qui l'envoya a 
l'empereur au mois d'août de cette 
année. Le siège avoit duré quatre mois 
selon Frigerîd , ainsi il avoit 6otn- 
mQncé au plus tard à la. fin d'avril ; ce 
qui détermine la date des événemens 
précédens. 

Les Vandales , les Sueves et les Alains 
de Respondial abandonnèrent entière- 
ment la Gaule , et se renfermèrent 
dans l'Espagne , à Galles fugientes 
Hispanià se reclusére i àxx. Jornandes. 

B 4 
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Il est vrai qu'il raitribue à la crainte 
qu'ils avoient des Goths ; niais comme 
cet AtaulpTie ne passa les Alpes que 
Tannée suivante , ri est plus probable 
que ce fut pour éviter de se tiouver at- 
taqué en môme tems par les Romains 
de Constamius , et par les troupes de Jo- 
vin , qui s*approchoienk avec les Francs 
et ses autres alliés. Idace nous apprend 
que, lorsqu'ils furent entres en Espagne, 
ils cessèrent leurs pillages , pensèrent 
à s'établir dans ce pays et se parta- 
gèrent les provinces occidentales. Les 
Alaîns qui étoient les plus redoutés , 
et qui avoient une espèce de supério- 
rité , a cause du service qu'ils venoient 
de rendre aux Vandales , s'emparèrent 
de la Lusitanie et de la province Car- 
thaginoise. Les Silinges restèrent dans 
h- Boétique où ils s'étoient déjà établis y 
et les Sueves avec les Vandales pas- 
sèrent dans la Galice , qui comprenoit 
alors une grande étendue de pays. Les 
Romains y conservèrent cependant 
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quelques places , sur-tout vers les moa- 
tagnes des Asturies. 

Orose nous apprend que les ravages 
des Barbares dans l'Espagne n'avoient 
duré que deux ans ; ils y étoîent entrés 
eu mois de Septembre 4^9 * donc ils 
cessèrent sur la fia de Tannée 41 !• 

Constantîus étoit demeuré à Arles 
n*osant s'exposer à un combat contre 
Jovin dont l'armée étoit beaucoup plus 
forte que la sienne, j et dans un tems 
où le moindre revers eût été de grande 
conséquence. II se contenta de pour* 
voir a la défense des places de la seconde 
Nârbonnoise , et â la conservation de 
celles d'Espagne dont les Barbares n9 
s'étoient pas emparés. 

Jovin (1)9 maître de Trêves et de la 
Gaule septentrionale y s'avança le long 
du Rhône ^ s'empara de Vienne et de 
Yalence , et descendant dans la nre- 
xfiiére Nârbonnoise , il se rendît maître 

I On le voit par les médùHci, i^iâio^'^» ^*- *a* ^^ 
mitmata, pag* Sji» 



34 HlSTOIRX* 

de Narbone. La suite de l'histoîie nous 
montre qu'il étoil reconnu dans la 
première Aquitaine. Les provinces oc- 
cidentales se maintenoîent dans l'indé- 
pendance y sous le titre d'Arraoriques. 
Les choses ëtoient en cet ^tat en 4* ^ » 
lorsque les Go-ths , sous la conduite 
Id^Ataulphe y passèrent dans la Gaule. 
Ils y firent d'abord quelques désordres ; 
leur traité avec Honorius n'ëtoit pas 
iBncore conclu ; on devoit leur four- 
sûr du bled , et la révolte d'Héraclien 
qui éclata cette année y ayant fermé 
les ports d'Afrique , dont on le tiroit , 
ils furent obligés de vivre à discrétion* 
Ataulphe se joignit d*abord avec Jovin ; 
mais la bonne intelligence ne dura pas 
long-tems. Les Goths étoient des alliés 
trop inquiets et trop puissans pour ne 
pas devenir bientôt redoutables à Tu- 
fiurpateur. 

Ibvin devoit , en partiei son élévation 
a l'empire, a Goar y roi des Alains > et à 
Çundicare ow Gtfféihiar^ ; priace des 
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Bourguignons. Ces derniers, qui ëtoient 
une nation très- policée et tranquille , 
s'établirent sur les bords du Rhin , par- 
tem Galliœ proplnquantem Rheno 
ohtinuerunt , dit Prosper , à Tannée 
41 5. Mais , comme Orose , en 4*7 > ^^^ 
que cette nation , depuis qu'elle a reçu 
le christianisme , traite les Gaulois y 
non comme des peuples assujeitis , 
mais comme des frères , in Galliis 
■prcesumptâ possessioTie consistunc y 
ce qui suppose un tems plus considé- 
rable que trois ou quatre ans. Ainsi 
c'est une confirnfalion qu'ils le reçurent 
en 41 5. 

Constantius employa le commence- 
ment de Tannée 4*^ > ^ régler , ou du 
moins a assurer les frontières de ce qui 
étoit resté en Espagne aux Romains, 
et il y avoit une partie de ses troupes ; 
ainsi il ne put rien entreprendre contre 
Jovin. Le passage d'Ataulphe dans la 
Gaule (1) l'obligea à sq conduire aveq 

I Idatia»» 

S6 
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tLtie circonspection d'autant plus grande^ 

que les Goths se joignirent d'abord à 

Joyin ; mais Constantius a^'^ant trouvé 

le moyen ie les brouiller' , Ataulphe 

ddclara la guerre à JoYÎn et à son frère 

Sébastien , et les prit en Tan 4-^5 y Tun 

â Narbonne , Tautre à Valence , et les 

envoya à l'empereur Honorius en 4^5 

(i). Il paroît qu'il rendit les villes de 

Narbonne et de Valence aux Romains. 

Après la défaîte et la mort de Jovin les 

généraux d 'Honorius recherchèrent ses 

partisans et en firent périr plusieurs 

â Clermont , apud ADernos j ( 2 ). Fri- 

gerid , après le récit de cet événement , 

parloit de la prise de Trêves par les 

Francs ^ Trevirorum civùas à Francis 

direpca incensaque est secundà ir~ 

ruptione. Ces derniers termes ont fait 

I Gr^foirc de Tours t ^^ i 9* 

S Selon les termes formeU de Grégoire, Frigerid sépa- 
rolt la mort de Constantin , de celle d'Agraecius : et pon 
ftrfa idtm Ttftrt Utdem di^ius , t$ç,Oatk eu tort de conipxMUr* 
te» cboie», I 
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croire que cette ville avolt déjà été 
prise une fois par -les Francs* 

Il est vrai que, dans le style de ce 
tems-lâ , irruptio peut signîiier la prise 
d*une ville. Anno urhis condUm 
MCLXIV» Irruptio urhis per Alari- 
chumfacta est ^ dit Orose; mais il se 
prenoit aussi au s»ens d'invasion ^ de 
ravage , irruptœ sunù Hispaniœ , dit 
le même écrivain y ensorte que ces 
mots de Frigerid ^ dont nous n'avons 
que àes hd^^aïeïï!& j signifioient peut- 
être , que la prise et le sacagement de 
Trêves étoient arrivés pendant la seconde 
irruption des Barbares dans la Gaule et 
pendant celle dés Goths^, qui, cette même 
année 4^^^ s'emparèrent de Narbonne^ 
prirent et pillèrent Toulouse , qui y na 
l'ayant pas encore été en 409, suivant la 
lettre de St. Jérômei Tavoit été depuis en 
4x5 , lors du voyage de Rutilius. Us pille-, 
rent Bordeaux et assiégeWttt Marseille*. 
D'ailleurs onne voit pas çoit ment Trêves^ 
C^ttç Yill^2 ^^^^^ ^^^ Ptifi^ çtp>Ué« avftati 
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cette année 4*^5 ^^^^ ^^ Tavoit pas été 
par les Vandales , lors de la première 
irruption en /\oj. Depuis ce temps , elle 
avoit été possédée par Constantin qui, 
selon Zozime , avoit mis des garnisons 
dans les places de cette frontière. Après • 
lui ; elle avoit obéi à Jovîn qui y avoit 
Éait l'rapper des médailles , et qui non* 
seulement avoit une armée considérable, 
mais qui avoit traité avec les nations 
voisines du Rhin ; ainsi ce n*est qu'après 
sa mort , et lorsque ses alliés songèrent 
à leurs intërèls particuliers , que. les 
Francs que Ton avoit fait venir de-delà 
le Rl^n , pillèrent cette ville , sur quel- 
que prétexte que nous ignorons , peut- 
être , pour se dédomm^iger de la solde 
qui leur étoit due y et qu'ils ne savoient 
a qui demander. Pontanns croit que 
ce Alt pour se venger de la préférence 
accordée aux ^Bourguignons y auxquels 
on avoit accordé des terres ; mais on ne 
voit pas qu'ils en eussent demandé^ ni 
gu on leur en eut xefus^ 
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La ville de Trêves fut. piîlép trois fois 
en très-peu de temps; ter continuaùis 
evenionibus excisa summà urbe Gal- 
ilarum , dit Sâlvien , en parlant de 
Trêves. 11 ajoiiie, quelques lignes plus 
bas y que les habitans de Trêves àçjndJOr 
dolent aux empereurs de rétablir les jeux 
du cirque ; pro summo deletas urbis 
remedio , circenses ab imperatbrihus 
postulabant. Ces empereurs ne peuvent 
être qu Honoriiis et Constantius. Ce der^ 
nier. fut élu empereur en 4*0, et par 
conséquent la ville de Trêves fut pillée 

• 

trois fois en cinq ou six ans. £lle de- 
meura cependant toujours au pouvoir 
des Romains , et dans la suite elle Eue 
«noore pillée une quatrième fois. Salviea 
qui nous apprend ^ en 44^^ qu'il avoit été 
témoin de ce malheur ^ ne nous en map» 
que point le temps y et ne dit point par 
qui elle avoit été prise ^ si c'éftoit par les 
Francs y par les Allemands oa par le» 
Alains. 

Ataulpbe épousa. |>]^^cUie i Taimé^ 
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suivante 4^4 9 ^^ mois de janvier. Cons- 
tantius^ élevé au consulat, étoit en Ita-* 
lie, et il semble qu'il y passa cette année 
entière. Le traité se conclut enfin entre 
Ataulphe et les Romains ; il remit Nar- 
bonne et toutes les places dont il s*étoit 
emparé dans l'Aquitaine y abandonnant 
la Gaule pour passer en Espagne avec 
sa femme Placidie ^ et le fils dont elle 
étoit accouchée. Constantius étoit revenu 
â Arles , et il obligea Ataulphe de s*en- 
gagetr* â' ne point avoir de vaisseaux , et 
A ne faire aucun commerce étranger, 
ataulphe fut tué a Barcelonne, au mi^ 
lieu de Tannée suivante 4^* La nouvelle 
de sa mort arriva à Constantinoplo , le 
94 septembre 4^^ 9 ^^ Vallia lui succéda. 
Il renouvella le traité avec Tempire , 
rendit Flacidîe à Honorius en 4^^ ; ®^ 
t'engagea à faire la guerre aiix barbares 
'de r£spagne. Il la &t avec tant de suc- 
cès I qu'en deux campagnes il extermine 
les Silinges et les Alaias ^ obligeant ces 
i^wnÂwi d'aller Gh^rchex une retraite 
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chez les Sueyes et les Vandales d« la 
Galice f en sorte quil remit 'sous U 
domination -d'Honorius , la plus grande 
partie de TËspagne y en ^ly et 41B. 

Cependant Gonstantius y élevé à la 
dignité de patrice dès l'an 4^5 , s occu- 
poit a mettre quelque ordre aux affairas 
dans les Gaules , et sur-tout à réduire les 
Armoriques ; mais son principal soin 
étoit de se maintenir à la cour dans le 
premier rang , et de ménager l'esprit 
foible et chancelant d Honorius, qui lui 
avoit promis Placidie, en mariage. Cette 
princesse y avoit de la répugnance , et 
il fallut toute l'autorité d'Uonorius pour 
Vy résoudre. Enfin Constantius ^épousa 
en 417 ? et ne quitta plus l'empereur, 
ni l'Italie. 

• 

Il ne paroit pas que Ton ait employé 
les armes pour réduire les Armoriques. 
Butilîus dans son voyage ^ parle d'un 
Ëxupérantius , occupé, vers Tan 416 ou 
417 , a rétablir les loixdans l'Annorique :, 

Armoricas P Exup^ri^f*^^^^ ^^^^ 

nunc posdiminio paç^^ nm^T^ docei* 
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Leges restUuU libertaùeTtique redii- 

cU , 
Ei servos formulis non sinit esse suis, 

La clironique de Prosp«r - Tiro le 
nomme prœfecùus , et dit qu'il fut tué 
par les soldats au commencement de 
yàlentinien III. La chronique de Pros- 
per y dans les manuscrits , le nomme 
superantius j et lui donne le titre de 
prœ/ectus prœtoris gailiarum ; ce qui 
montre qu'il n étoit pas homme d'ëpée. 
D avoit été envoyé sans doute dans les 
Armoriques arec une commission pour 
réformer les désordres arrivés pendant 
les guerres précédentes. Cependant, il 
y a bieti de l'apparence que les Armo- 
riques ne furent pas parfaitement sou- 
mises , puisqu'il fallut dans la suite y 
tenir des troupes étrangères, 

La vie de saint Germain , évêque 
d'Auxere par Constantius , nous apprend 
que le siège de la préfecture des Gaules 
ëtoit à Autun , en ^xj. Trêves avoit 
cessé de l'être à cause de sa ruine , et 
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parce qu'elle étoit exposée aux couxses 
àes barbares dont elle éioit entourée. 
U Année suivante 4^^^ ce même siège 
fut transféré à Arles. Un mémorial des 
évéques de cette province, deran4^0y 
dit que les eçipercurs Honorius et Valeu- 
tinien Tavoient déclaré métropole des 
Gaules y matrem omnium galliarum ; 
et la constitution du i5 avril 4^^ > dressée 
au préfet Agricola , ordonne que ras- 
semblée, concilium j des sept provinces, 
se tiendra dans la ville métropole d'Arles. 
Suivant le règlement du préfet Pétro- 
nius , dont le malheur des temps ou la 
négligence des tyrans a voit interrompu 
l'exécution , les Novempopulanies et la 
seconde Aquitaine étoient les plus éloi- 
gnées de ces sept provinces ; c'est vers 
ce temps - ci que la chronique de TirQ- 
Prosper place le rogne de Pharamond , 
la 26e. année d'Honorius , qu'il désigne 
par une grande éclipse de soleil. Il ne 
dit que quatre mots de ce prince ; Fha- 
ramundus régnât in t^f^moi^* Aimoin 
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qui écrivit en 855 , est le plus ancien 
auteur qui parle de ce Pharamond , in- 
connu à Grégoire de Tours ; a Fréde- 
gaîre et a nos premiers historiens. 

J'ai déjà remarqué que cette chro- 
nique de Prosper-Tiro est un ouvrage 
très -peu exact ; dans Tendroit même 
dont il s'agit , il y a plusieurs anachro- 
nismes. lo. Il donne trois ans de trop 
à Honorius et met à la 26®. année ce 
qui est de la a5«. 2.0. Il wet le pape 
Xiste^ au lieu du pape Zozime ; qui est 
le Sgc. et qui succéda au pape Innocent , 
iBn^iGy ou 417. Boniface fut élu en 418; 
îl eut pour successeur Celesîin J^ en 425. 
celui-ci siégea près de 10 ans, ensorte 
que Xiste ou Siste III ne monta sur 
le siège pontifical qu'en /\^2 y selon le 
vrai Prosper , et plus de i5 ans après 
le temps marqué par Prosper-Tiro. 

L'éclispe de soleil dont il parle , est 
marquée dans les chroniques du temps , 
comme étant arrivée le 19 de juillet 
418. Philosterge ajoute qu'il fut suivi 
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dune comète dont la tête étoit cachéô. 

dans les rayons du soleil. 

Pour révenir à Phararaond , on peut 

croire qu'il régnoit alors «n prince de 

ce nom , sur quelques parties des Francs. 
Monsieur de Valois croit qu'il comman- 
doit les Francs au 3e. pUlage de Trêve,. 
Mais quoique plusieurs chroniques et 
quelques - une* des préface» que l'on 
trouve dans les manuscrits de la loi sa- 
lique , lui en attribuent là rédaciion , 
c est une imagination des écrivains do 
la seconde race, inconnue k l'antiquité, 
et dépourvue de toute apparence. Gré- 
goire de Tours n'a point connu de roi 
des Francs , qui ait régné sur toute la 
nation , et Frëdégaire , qui dans son 
abrégé de Gr^re , s'est (donné la li- 
berté d'ajouter^eaucoup dé choses à 
cet historien, fài|<:iodion fils de Théo- 
damer , et ne parle pas de Pharamond 
qui n'avoit pas encore été imaginé de 
son temps. Cette opinion de Frédégairo 
a feit croire à Asserius q^e Plwramond 
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et Théodemer ctoiçnt le inême ; mais 
cette opinion est contraire à celle de 
Grégoire' de Tours qui parle de Théo- 
demer et de Clodion, comme de Princes 
qui avoient régné sur différents cantons 
des Francs. 

Cette même année 4^8 , lemperear 
accorda aux provinces de la Gaule une 
remise considérable d'une parti© des im- 
pots y à la sollicitation du patrice Cons- 
tântîus ; et nous ne voyons pas qu'on 
songeât i aucune guerre. L'épargne, 
épuisée par les sommes qu'i^ avoit fallu 
donner aux barbares , n'avoit pu être 
remplie à cause de l'impossibilité où les 
provinces ruinées ^toient de payer les 
impositions y et Ton n'<^.oii pas en état ^ 
avec des troupes mal payées , d'entre- 
prendre aucune guerre contre des natioas 
nombreuses et guerrières. 

Les Yisigoths ^ sous la conduite de 
Vallia , avoient remporté de très-grands 
avantages contre les barbares de l'Es- 
pagne ; ils avoient extormmé les Sijiinges 
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OU les Vandales de la Boëtique , et chassé 
les Alaîns de toute la Lusitanie ; le«r 
roi Atax fut tu. , Ces peuples qui, jus- 
qu'alors avoient contraint les autres na-^ 
tions de leur obéir, furent obligf^s d'aller 
dans la Galice chercher une retraite parmi 
les Vandales et les Sueves. 

Gonstantius arrêta cf*s progrès , et soit 

que la puissance des Vi igoths lui devint 

formidable, et qu'il craignit qu'ils ne 

s'emparassent de l'Afrique , comme il» 

Favoient df*jâ tenté une fois ; soit que 

dans quelque vue que nous ignorons ^ 

il voulut les avoir auprès de lui ; il renou- ! 

vella les traités faits avec Vallia, et rap- ^ 

pelant les Goths d'Espagne | il leur Et 

céder , par Tempereur Honorius , la 

Novempopulanîe ; la seconde Aquitaine , 

et quelques villes des provinces voisines ^ 

à ce que nous apprend Prosper. Idace 

dit que l'établissement des Goths dans 

l'Aquitaine , s'ëtendoit depuis Toulouse 

jusqu'à l'Océan. Cette viUo fw^ détachée 

de la Naxbozmoise dont ^11 ^ fgôsoU p^rti^ % 
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et c'est sans doute ce que Prosper avoit 
en vue. La ville de Toulouse bornoir U 
pays des Yîsigoths â l'orient; les Romains 
avoient intérêt de les éloigner de la Nar- 
bonnoise , soit pour conserver la com- 
munication avec l'Espagne que les Goths 
leur avoient remise y soit pour empêcher 
qu'ils ne s'emparassent des ports | et qu'ils 
ne troublassent la navigation de la Mé- 
diterrannée. La cession que les Romains 
firent de la seconde Aquitaine aux Yisi* 
goths y semble une preuve que la révolte 
des Armoriques n'avoit pas été appaisée. 
Ils donnoient aux Yisigoths des pays qui 
s'étoient soustraits de la domination Ro- 
maine , et que l'on n'auroit pu réduire 
ni conserver sans de très-grands frais ; 
et il auroit fallu entretenir une armée • 
et ils retiroient en échange la province 
Carthaginoise , la Lusitanie etlaBoëtique^ 
reprises sur les Alains et les Silinges. 

L'année suivante , vers la fin , Cons- 
tantiusfut associé à l'empire par Hono- 
f lus , qui ht cette démarche presqut» 

malgré 



.malgré }ui , »plon Olympiodore ; ce qui 
/montre que Constantius iLavoit guère le 
loisir de pejoser i une guerre étrangère , 
etâ enLVQy.er des troupes contre les Francs , 
ainsi que Font supposé plusieurs écrivains 
«inod^riies.. Astérius, cornes Hispanid^ 
rum y et Maiurocellus , vijcaire du préfet 
des Gaules y QU gouverneur de T Espagne^ 
profitant de la guerre qui s'étoit allumée 
entre les Vandales de Galice et les Sue- 
ves I obligèrent les premiers de quitter 
la Galice et de passer dans la Boëtique; 
. parla ils séparoient cespeuples, et mettant 
entr'euxtlaLusîtanie entière et une partie 
de la Qidice, jusqu'à Bracara ou Bragnè, 
ils leur -ôtoient le moyen de s'unîr pour 
attaquer les Romains. Les avantages rem- 
portés sur les Vandales , donnèrent oc- 
çasioxiàla médaille d'Honorius, rapportée 
daxuCambden'^ sur le revers de laquelle 
on lit v^cforia AVGGG ; ce qui montre ' 
qu'elle.^ été frappée sous Feinpire de 
Con4tantiA. Ce prince mourut comme 
il se prép^oit à porter l^ guerre dans 
Hù^. T. yi. G 
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l'orient contre Tempereur Théodose , 
qui avoit refusé de le reconnoître; une 
loi du %6 juillet 4^^ montre qu'il vivoit 
encore. Il mourut le 2 septembre suivant^ 
^elon Théophanes. 

L'élévation de Constantin a l'empire 
l'avant obligé de quitter la dignité de 
Patrice , on en conféra le titre au comte 
'Asteriui 1 et Ton fit en même temps 
marcher Castinus, cornes domesiicdrum, 
pour repousser les Francs qui avoient 
JEiUJt quelque désordre. Fregerid f dans 
le fragment que Grégoire de Tours a 
conservé, ne nous apprend ni le sujet 
ni le succès de cette expédition. Il marque 
seulement qu'elle suivit l'envoi des pa- 
teates de Patrice à Asterius ; peut-être 
est-ce à l'année précédente qu'il faut 
placer la 3«. prise de Trevçs ; et que ce 
fut à ce sujet que l'on envoya des troupes 
contre les Francs. La guerre ne dura 
pas long-temps y puisque l'année sui- 
vante 422 • ce même Castfnus fut en- 
yoyé en Espagne contre les Yandales do 
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la Boëtique , avec le titre de magistpr I 

tnilUum. Fredegaire parle d'une grande 
défaite des Francs par le comte Gattinnf ^ 
et ajoute que ce fut alors que Théodemev 
périt. Mais le récit de Fredegalre, est 
pl^n de contradictions ^ et montre qu'il 
n'a rien compris aux auteurs qu'il copioit.: 
Il place en cet endroit le passage d'Orose 
i Toccasion de la dé£aite des Franés en 
406 , et dit que le comte Castiaus qui 
venoic de la Gaule p battit les Francs ^ 
passa le Rhin ^ et s'avança jusqu'aux 
Pyrénées. . 

Astërîus passa en Italie ^ mais ajurii 
la mort d'Honorins on lui 6ta la dignité 
de patrice 1 pour la donner à un aujtre; 
néanmoins en 449 7 ^^ ^^^ élevé au coai 
sulat y et nous voyons qu'à la fin du 
Êimeux manuscrit de Virgile , de la 
bibliothèque de Médeds , qui avût étéi 
revu par cet Astérius , il prend les titres 
de Patrice et de consul • p^itricius e^ 
consul ordinarins leg( ^ ' 

Castinus ne Ait p^^ \^uteux qoçtre 
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Im vandales de laBoëtiqu» il maisçlu 
e(mti**etTx avec un^ armée considévûble , 
à ffl^oélle les Saëves s 'etcnent fomts ; il 
reMpèïta d*abo(rd quelcpies avantages , 
mais ayant attaqué împraclGinBicnt les 
Yaadales , il fut battu , et ses alliés 
i'ayaitt trahi , il ^ut obligé de se retirer 
Â Târrago'ae, et d'abandonner l'Espagnô 
iSiftéHeuFô^i Gunderich, roi des Vandales, 
^«î la» ravagea presque toute entière las 
anttéea suivaAtes , sans que les Rotiiaiift$ 
ftisseff^t ex^ étiit de s'opp oser à ces courses. 
Honorius mourut Tannée, suivante 
'4^3 , le aS 4' août ; il ne, laissa point 
denfahs ; aa sœur Placidie , avec le 
jeunyo Valentinien , son neveu , fils de 
Cénscantius , avoient été chassés d^ita^ 
Ke^ et obligés de se réliigier à Constant 
linoplor Joannes ex primicerio nota^ 
réorumj soutenu du crédit de Casci- 
SUIS j magister milàum j s*enipara de 
Fem^pirc, i Casiinus fut élevé au con- 
sulat , l'année suivante^ efr fit recon- 
It^o^J^Mumef pour empereur par tous 
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les barbares de roccident. Les Huns e^ 
les Gotbs étoieût liés avec l^i ; xn«q| 
FAûaque. étoit demeuré* fideUe^ Phif 
cidie et au j^oae Yal^atinieii , déclara 
Coosàr par Théodose. , en 4^ i. et pro-^ 
damé empereur à Eome le 23 octobre 
4a5 , n'étant âgé (Jue de sept ans. 

Càstînus fttt «lilé; Aétiu^ coTnmen«> 
foit a se.rei^e considé^fable y et II étoi) 
lié étroitexBMit avec les Huns, établîa 
alors daiss la Pannoilie« Il les ayoit en* 
gagés dans le parti dn tyr&n Joanaes ^ 
qm avoit été pris et misé mort an coiii-> 
mencement de cette année , et on a voit 
eu besoin de lui pour fiire- retirer let 
troupes que les Huns avoietu envoyées-aiiv 
secours de Tasturpateur. , . 

Les Vandales ravagjsoientrBspagn^.ii 
s'éioient emparé de Séville et de Cars 
tâgené , etayoielitpilléiesrislefi Baléare^ji 
I^es Romains avoient un enneipi encçre^ 
pins redoutable dans la Qaule. Théo- 
dorie , roi des Visîgc^bs $ Ct «içc^iw; 
de Vallia , niprt en 4;^ . , avwt ^Qmpu ^ 

es* 
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traité conclu avec Idî ; il s'étoit emparé 
9*une partie de la Narbonoise , et s'a- 
yançaht vers ritalîe, il avoît mis le siège 
devant Arles. Aétîus marcha contre lui 
Avec àes troupes , remporta quelques 
avantages , et lai Ht lever le siège. Il n*y 
eut point de guerre Tannée suivante 
'426. Aëtius , lié avec quelques ministres 
de rimp&atrice Placidie, ne songeoit 
qu'à i erdre Boniface , gouvtmeur d'A- 
frique / le plus redoutable de tous ce^x 
qui pou voient prétendre à la- première 
place dans le ministère ; il vint a bout 
de lui faire déclarer la guerre en 427. 
On envoya des troupes contre lui, et Bo- 
niface appella les Vandales à son secours^ 
ils passerent-en Afrique en ^28 en mai , 
avec. les Alains , sous la conduite de Gen- 
lerich , qui ai^it succédé a son frère 
6underich , mort en 4^7 ; ils étoicnt 
en tous au nombre de 80000 hommes , en 
comptant les vieillards y les femmes , les 
enËuiset abandonnèrent tout-â-fait ÏEs^ 
pagne ; Boniface «'étant f accommodé 
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tecfëtexnent avec Placidie y voulut les 
obliger de repasser en £spagfte , et ils la 
refusèrent. Il ne put > ou n osa les 
iorcer , .ensorte qu'après quelques an-« 
nées de guerre , il se rendit maitre de 
Gârthage et de toute l'Afrique en 4^8, 
selon Idace. 

Aëtius s'étant dé£a|i de Boniface quf 
étoit assez occupé dans l'Afrique avec les 
.l^fmdalesy il songea à s'emparer du ini- 
ziistere. Félix, mari d'une des fayorites 
de l'impératrice Piacidie avoit été fait 
Patrice en 429^ et Aétinsfut élevé à la. 
charge de magister militum» H trouva 
moyen de les anîxner contre ce Félix 
et sa femme ^ Spadusa ^ quinedonnoient 
que trop de matière k la haine publique^ 
par leurs vexations et par la manière 
dont ils abusoiene de la faveur de Pla- 
cidie. Les soldats assomerent Félix et 
Spadusa , dans une sédition en 4^0. Les 
intrigues d'Aétius ne purent être cachées 
a Placidie , et pour se délivrer de cette 
tyraniue; elle rappel^ ea 4^1 le comte 

C4 
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BoniÊtce , qui étoît occupé a la gaette 
contre les Vandales qui avoient déjà 
gagnd deux grandes batailles , et qui 
ëtoient maîtres de la plus grande partie 
de rAirique. 

Nous n'avons point d*histoir0 aulvle dé- 
cès tems -la. Nous ne la connoissoas que 
par des chroniques dont la plupart s6nt 
altérées par des copistes qui ont souvent 
mal placé les dat^s; ainsi je né suivrai 
que celle ^*Idatîus , plus exacte «t fait* 
piu* un homme témoin des événeitïens ^ 
et qui ayant quelque paat aui affâiret 
d'Espagne en qualité d'éVèque, et de 
député de sa province ve A Aétiua^ de*^ 
voit être mieiixirislruîh 

Il nous apprend que Vàmié^^^g qui 
siaîvit le passage des Tandalès j le ooxnta 
Aétius battit les Yisigoths aux envîroni 
d'Arîes ; prit leur général Anaolfus , él 
battit lès Inthungues et les peuples d^ jla 
Norique vers le Danube ; les làthungaeè 
étoienl Allemands. Prosper, qui avance 
les événexhexu d'une année^mèx]re(aMagfi 
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^es Vandales en 427: Hienoeiàrdahurù 
con^ulibtts y et il dit à Tannée suivante 
4^8 ,qui estlaiinëe 4^ 9 $«lt>n Idatius y. 
que les Franucs fiirem chassés de k par- 
tie des Gaules qui est voîsîae du Slliiiu 
Pars Gailiamm prnpmqua RJieno , 
^J4am Franci possidendam occufapd^ 
rant y AeHi cofnetiê armis recopia^ 
Jorâandes a glosé ainsi ce passage i-super^ 
hiam 8uen»orian , Frinieorum^ué^ hat'^ 
^riem y immensis cetdibus y . ser9ir0 
rômano imperro coegù, /Mais il est sâr ^ 
par Idace , qu*il ny eut point de gucflrife 
a^ec les atteins ni cette année m mèm^ 
les suTivaiilés | H y atoit un^ traité entre 
lies âueves et. les pauses de Galice. Le^ 
Suei^esy ayant commis quelques infrac^ 
lions 9 Idaee fut député en 4^0 fers 
Aétiiu qui ^ l'aisinée suivante > envoya }^ 
comte Censoiixis avec le titre de J^gm^ 
tus y d*asnbassadear , vers lès Su^es( 
La paix fut renouveUée e^ 453 avec eux^ 
îeuT roi Hermerîc , ^^^ le dëqpatti *i 

Censorim , s'^tattt at^;^?^^* ftTCfctel 
évêques. 
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Ce qui montre le peu d'exactitude d» 
Jornandes. Quant à Prosper ^ nous 
voyons par Idace , qu'en 429 , les Gots 
ëtoient encore avec une armée auprès 
d* Arles , que les peuples de la Norique , 
et les Allemands Inthungues , ëtoient 
révoltés; ainsi il n'est pas possible qu*Aé- 
tSus y négligeant des ennemis qui étoient 
aux partes de l'Italie, alla, en 4^8 , 
chercher les Francs sur les bords du 
Rhin , au hazard de se voir enfermé 
entre les années de ces différentes na- 
tions. D'ailleurs la guerre de Bonifkce , 
et son alliance avec les Vandales, étoient 
une raison suffisante pour ne pas éloi- 
gner les troupes dont on~'pouvoit avoir 
besoin en Italie. 

La guerre contre les Francs ne peut 
donc être que de Tan 429 , lorsque la 
brouillerie , survenue entre Boniface et 
les Vaiidales, ne laissoit rien à craindre 
pour l'Italie» Cette expédition contre les 
Francs ne peut même être que de la £a 
de Kaanée , après la dé£ûte des Goth^ 
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âttprèt\d* Arles ; la conserfatSon de cette 
•place étoit d'une grande importance ; 
^elie assuroit le passage du Khône , et 
si on Tavoit perdue, leà Boœains n'au- 
roient pu défendre la Narbonnoise , ni 
conserver la communication avee VEsi 
pagne (1). 

La partie des Gaules , voisine du 
Rhin , dont Aëtius chassa les Francs ^ 
étoit probablement la partie de la se- 
conde Belgique , voisine de la première 
Germanie et de Mayencé. C'est dans ce 
pays y qui s'étendoit des deux côtés de 
la Moselle jusqu'au Rhin , que se trou- 
voît Trêves , si souvent pillée par les 
peuples de Germanie. 11 est désigné par» 
Sidonius , lorsqu'il dit qu'après la mort 
d'Aétius , les barbares se jrtterent sur 
l'empire romain, privé du seul qui îe 
pouvoit défendre. 

Francus Germanum primtim Bvlr- 

grimifue secundur» 
Sternebat, ^ 

1 Guerre centre Îm Fr«nç, ^ • * ed*% ^ ^ 

^\x ^* ^ c 6 
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La plupart de nos historiens métléînis 
ont supposé que' ce pays , voisin dtt 
Rhinj dont Aétius chassa les Francs » 
ëtoit la seconde Germanie et le pays d€S 
Saliejis ; mais outre qu'il n'y avoit gitei^ 
d'apparence qu 'Aétius ait eu le temps 
, de s'engager si avant , cette année , nous 
voyons dans l'histoire , que , les années 
^suivantes , les Francs possédoient tout ce 
pays jusqu'à Arras et Cambray. Aétin« , 
retourna a Home à la fin de cette année ^ 
. où il fut fait magister militum. L'année 
«uîvànte ù^ , arriva la sédition dans 
laquelle Félix fut tué avec sa femme. 
y Cette même année , Aétius marcha contre 
les Noriques quiavoîent repris les armes , 
et api es les avoir battus y il passa dans 
jfa Gaule , où il étoit occupé â une guerre; 
expeditionem agebaù , lorsquldatîus j^ 
év^qne de Limica dans la Galice , vint lé 
trouver pour -se plaindre, au nom d« %^ 
province , des violences commises parle« 
Suev^s contre la foi des traités. Lagtterra 
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Isiquelle^dus étoit occupe, contmaoit 
«ncore ea 4^1 coatre les Francs^ à c» 
que nous âppziend Idadus , témoin ocu*- 
laire ; mais après avoir g^gi^é une ba- 
taille contre eux^ il leur accorda la p^x r 
4uperaiis in cer^anàine Francis et in 
pace suscepiis. Ces derniers mots ne 
peiwfeint s* entendre qpe d*un traité dans 
lequel on leur accorda des conditions 
avantagenaes. Aétins avoit intérêt de se 
débatasser' de cette guerre. Le comte 
Bonîface ëtoit passé en Italie j et apria 
avoir isàt sa paix avec Placidie, il avoit 
été fait tnaltre de la milice^ à la place 
d*Aétius. Celui-ci se rendit promptement 
en Italie avec ses troapeS' qu'il avoit 
peut-être grossies de celles des Francs. 
JBoniface alla à sa rencontra avec une 
armée. Aétius perdit la bataille y mais 
s'étant attachétdans le combat â son rival , 
il le blessa mortellement^ Sébastien , 
^ndre dé Boniface ; fut tnia à sa place.; 
mais conune il avoit peu de crédit a 
4a cour , Aétius, q^ av^i^ appdléles 



^ 
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Huns établis dans la Pannonie a son sAr 
cours y . le chassa aisément de la cour»; 
it £ikt non-seuleiDent rétabli dans ses di- 
gnités^ mais désigné consul pour L'année 
suivante ^3% , et déclaré patrîce 9 dignité 
qui ne reconnoissoit que la pourpre au- 
dessus d'elle y et qui donnoit de droit y 
Tadroinistrationdes finances^ de la gvii^rre 
et de la justice. 

On ne peut douter qoé cette dernière 
expédition d' Aétius contre les Francs j 
ne regarde ceux de la seconde Germanie^ 
sur lesquels régnoit Clodion , non pas 
a cause que Prosper-Tiro met le com- 
mencement du règne de ce prince la 
5«. année de Yalentinien III en 4^8 9 
car le témoignage de cette chronique 
interpellé ne doit avoir aucune autorité; 
mais à cause des circonstances de cette 
guerre^ rapportées par Sidonius j dans 
le panégyrique prononcé en Thonneur 
de Ma jorien. Le poète introduit la femme 
d'Aétius 9 jalause de la gloire dont ma- 
jorièn ^*^\x>ii couvert d^ns im Âg^ sitendr^ 
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qu*elle le nomme puer. Celte femme le 
croyant destiné à l'empire , veut engagée 
Aëtius a sa perte , et pour le lui rendre 
redoutable , elle décrit ce qu'il a fait 
jusqu'alors: Après avoir parlé de ce qu'il 
avoit £ait en l'absence d'Aétîus , pour 
défendre Tours , elle ajouta : posa tem-- 
pore parvo pugnasHs pariter y Francns 
4jiuâ Oloïo patentes Atrebatum campos 
pcrvctserat. Elle décrit ensuite un défilé 
et un retranchement, construit pour dé- 
fendre le 'çh%%iigQ d'un pont bâti sur une 
rivière voisine de Sens , viens Helenœ , 
ce qui détermine le nom du roi det 
Francs , et le lieu où se faisoit la guerre.' 
Le poëte décrit fort au long les Francs 
contre lesquels Majorien combattit. Ils 
ont^ dit - il ^ une taille gigantesque, que 
leurs cheveux blonds , rassemblés sur le 
front et sur le haut de la tète , fait 
paroltre encore plus grande, la nuque du 
col , et le visage rasé à l'exception des 
moustaches qu'ils peignent avec soin , lea 
^euz bleus ; mais vUs et perçant ; dea 
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habit» étroits , serrés^ d'une large ceinture 
àur le v<*ûtte , et si courts qu'ils laissent 
â^pércevoir leurs jarrets. Ils se font un 
feu dès leur enfance d'agiter leurs bou* 
cliers, de lancer leurs liaches it' deux 
franchailts , et de prévoir le lien qu'elles 
frapperont «> en dardam leurs javelines; 
ils s'élancent en m^me temps contre len* 
nemî , e! souvent ils devancent le trâil 
qu'ils viennent de lancer ; s'ils sont ac» 
câblés par le nombre ou par la situation 
du lieu dans lequel ils sont attaqués , 
Uk mort peut les accabler , mais la crainte 
fie peut les saisir ; ils périssent sans être 
vaincus , et leur bravoure semble les 
Soutenir encore, lorsque la vie les aban- 
doniie; Tels soilt, dit la femme d'Aélius, 
eeux queMajorien a vaincus et qu'il amis 
en fuite a vos yeux. 

Malgré Thyperbole de cette descrip- 
tion ( 1 ) j le p^ëte nous apprend que 

1 Si les Francs eussent été renvoyés au-delà «lu Rhin ^ 
ptT le traité qui suivit le combat, Sidonlus , dont l'objet 
^t 0* donnsr de Uimpor^ance ^ux moindres actions de Mie 
jorien , auroit-il partie le silence là dessus ? 



ces exploiu de Majoïien se borfierem 
en cette ocçasioxi a surprendre un quai» 
tier de ïatmée de Clodion où Ton cé^ 
léhrcÂt les noces de quelques seigneai^ 
lirftnçois ^ à pHlex les préparatiis du festia 
et à enlever la mariée avec qfuelque ba-* 
gage. Quoique dans cet doge des Francs^ 
il y ait des ohoses que Von auroit tort 
de prendre à la lettre , ce qu'il dit à% 
lenr courage, ne peut être suspect. 

C'est «in ouvrage récité devant- un 
priiiôe qui leur a voit Êiit la guerre » et 
au oîilieu d'uAe cour a laquelle ils éicûeal 
connus; Si l'on n'en avoit pas eu cottt^ ^ 
jiàahemenc la même idée y il ne se aeroit 
pas exposé au ridicule dont il se seroit 
couvert par un mensonge inutile et àèr 
sotJigeant pour les Aomaina , qui se I 

croyoient supérieuriLi tous les autres j 

barbares. Sidoniu» n'a isàt aucun éloge 
approchant des autres nations Germa** 
niques de la Gaule , et il semble que 
les Francs se distinguoieat singulièrement 
par leur intrépidité et pav ^^^ v^A 
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de la mort. Noos avons tu que , du 
temps de Constantin , les panégyristes 
des empereurs les caractérisoient par. la 
même ; ensorto que leur façon dépenser 
répondoit par£dtement au nom des Frenk 
ou Frek f c'est-â-dire intri^.pide | comme 
je Taî déjà observé. 

CeClodion ou Cloïon^ comme TappeDe 
Sidonius , est le premier roi des Francs 
dont parle Gcégoire de Tours» quoio|u'ii 
en reconnoisse d'autres avant lui. Il dit 
que les Francs , hajbitant d'abord sur les 
bordr du Rhin , passèrent ce fleuve^ et 
s'établirent dans la Thoringie ou la Thon* 
gringiei comme portent quelques manus- 
crits f c est-à-dire ^ dans le pays de Ton- 
gres. Mais quand même les manuscrits 
ne varieroient pas > il est clair que y dans 
l'hypothèse de Grégoire f les Francs sor- 
tis de la Germanie, et passant le Rhin, 
ne pouvoie^t rencontrer la Thuringe , 
qui est même assez éloignée du Rhin. 
D'ail leuris ^ il y a grande apparence que 
Grégoire ^ dana cet endroit , avoit en 
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rue les Francs , Saliens , que Jullail 
trouva , en 558 , maîtres du pays qui est 
depuis le Ilhin jiisqu*i Tongres. 

Ces Francs ^ continue Grégoire , se 
partagèrent en plusieurs états ou cantons 
qui se donnèrent des rois â longs chereux^ 
pris de la première et plus noble famille 
d'entr'eux. Les victoires de Clovis en 
fournissent la preuve dans la suite de 
rhistoire; iradunù jnuUi Francos.,*,»^ 
primàm tjfuidem liUora Kheni amnU 
incoluisse j dein , transacto Rheno , 
ThoringiaTn seu 27iongringiam irans-» 
vteasse j ihique juxta pages vel cipiia^ 
tes y reges criniios supra se creavisse 
de prima , et ut ita dicam , nohiliori 
suornm familiâ , quod postea probes 
tum 'vîctoriœ tradidére. 

Les derniers i|;nots de ce passage peu- 
vent recevoir deux sens ( j'en ai proposé 
un troisième dans un mémoîxe sur la 
succession du royaume) que je crois tous 
les deux également véritables ; Vun , que 
les guerres de. Clovis co»^^* ^®* autrei 
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mis des Francs y prouvent qu'il y en 
mojt plusieurs qui régnoient en même 
temps s¥Lr différentes parties de la na- 
tion^ l'autre, que tous ces rois étplent 
pris d'une seule et même famille- >'par€» 
que tous les rois des Francs y dépouillés. 
par Glovis ^ étoôent de ses parens, et que 
l 'histoire de ses successeurs nous fait voir 
que tous les descendants par m^le^ , d'uja 
xai des Francs , étoiem rois; le royaume 
du mort se pai-tageant toujours entre tous 
40s£ls. Grégoire de Tours > pour prouver 
que les Francs cint eu des rois dans ce 
payS) rapporte Texi^ple de Thëodemer^ 
roi des Francs ^ fils de Ricemer ; dont il 
étolt parlé dans les Castes consulaires, et 
qui «roit été mis a mort avec sa mère 
Ascila ; apparemment dans la Gaule et 
par les Romains; car c*est]à ce que sup- 
pose le raisonnemem de Grégoire. A cet 
exemple ^ il ajoute celui de Clogion qu 
Clodîon, quiirégnoit aussi dans ce tems 
là, et Êdsoit sa résidence a Dùpargum^ 
iurlafi-onderedesThoringien^ ou ThozV'. 



gti]igîeii&; ferunt etiam tune Clogio^ 
nefn, utilem ac mxbUissimum in gente 
^nd' regem Francorum , fuisse ^^ui apwd 
Dispargumcaslrum habitabat ^ ^uietc 
in^erntino Thoringorum, Fi^édégaiiie « 
entendu ce tune comme sll avoit rapport 
' a la mort de Thëodemer , et il a Seàt 
Théodemer père de Clodlor^ ; inais Gré- 
goire ne dit pas, un 9v>t de tout ceh^ 
T-unc tombe en géiiéral iiir le temps oh 
les Francs ont habité dans la Tongrie, 
en-nleçà du Rhin. Frédégaire suppose 
que. Théodemer pérît: dans Texpéditioa 
de Cafitinus ; et coftiraà on a vu qu eSe 
test nécessairement d« l'an 421 > il s'm" 
suiyroit que le règne de CWion auji-^t 
commencé en 4^2 ^ s'il étoi^t. son .lîls; 
mais l'autorité de^.Frédégaire pour ce 
temps ^là y n'est 'çeLS assez grande poi^r 
qu'il soit besoin de- réfuter ses j5entimen$. 
Ce château de {Dupargum y sur la 
frontière des Tongres y et assez avant en* 
deçà du Rhin , comme P^^ ^ ^^^^ P*^ 
toute la narration de G3f^8^*^®> ^^ P®^* 
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être ni Docsbourg y fur le confluent du 
Miel et du nouvel Issel; ni Duisborg^ 
sur le confluent du Roer et du Rbîn ; 
Tun et l'autre sont dans la Germanie, 
au-delà du Rhin. Il y a plus d*apparence 
que c'est un Diesi ^ sur le Domer ou 
Demer , dont un laûbourg se nomme 
Duisbourg , et qui est prêt de Tesssnder^ 
Loo y la forêt des Toxandriens ; ou bien 
Duisborch; sur là Thille , entre Louvain 
et Bruxelles. Ces lieux sont dans le pays 
désigné par Grégoire de Tours. Une nou- 
velle preuve qu'il faut chercher sur le 
Dispargujn et la Tonnngie y dont il 
parle en-deçà du Rhin y c'est qu'il en fit 
une partie de la Gaule. In his auCâm 
partibus y dit - il immédiatement après 
les paroles citées dans le même pays^ les 
Romains occupoient tout ce qui 8*étend 
au midi jusqu'à la Loire ; au-delà de ce 
fleuve étoient les Goths ; vers le Rhône et 
la ville de Lyon étoient les Bourguignons. 
Quelque succincte et quelque peu er.acte 
que soit cette division ^ il est clair que 
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«'est de la Gaule qu il veut parler; et, 
comme Use sert des grandes rivières pour 
marquer les- frontières des nations qu'il 
éésigae , il eût nommé le Rhin , pour 
déterminercelle des Francs, si la Tongria 
et Dispargum n*eussent pas été en-deçà 
de ce fleuve. 

Le reste du pastoge de Grégoire en est 
encore une nouvelle preuve. Clodion, 
coatinue-t-il y ayant donc envoyé recon- 
noitre le pays jusqu'à Cambrai, marcha 
eontre les Romains , les battit, s'empara 
de la ville ; et ^rès y avoir demeuré 
quelque temps , il se rendit maître de 
tout le pays jusqu'à la Somme. Chlogio 
antem, missisexploratorihus ad urbem 
Cameracum, perlustraùa omnia ipse 
tecutus , Romanos proterU , civUatem 
apprehendic , in quà paulum iempus 
residens , ustjne ad Suminam fluvium 
occupavit. 

CarolMrai est à plus de 60 lieues du 
Rhin, des villes deDoesbourg , sur Issel, 
etDuisbourg^sttrleHoef^ Supposera-t-bn 
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que Grëgoîre de Toûïs ( i ) fait traveifèr 
60 lieues de pays ennenal à Ciodion,; 
sans le remarquer ? D'ailleurs , €roir«-t*on 
que Clodion ait traversé un pa^ s caupé 
de bois et de rivières considéi^ables y ssuû6 
trouver d'obstacle. S'il ëtoit encore entre 
les msdns des Romains^ ils -y avoieAl des 
garnisons -et dès troupes , ou du * moins 
des ha bilans qui pouvoient donner avis 
de leur marche; 60 lieues fcmt au moins 
'six jours de marche pour un& armée* 
'Pispargufn n 'ëtoit donc pas loin de Cam- 
brai , et à-peu-près au 'lieu où est main- 
tenant Duîsberch, sur laTîIie. Le piys 
est ouvert de-là jcisqu'à Gimbrai > et ce 
n'étoit alors qu'une forêt que l'on nomr 
moit Charboniere , et qui occupoit le 
pays entre la Sambre et TËscaut. Je sais 
qu -il a plu â quelques écrivains modernes 
de regarder ces expéditions de Clodion , 
comme des courses passagères \ mais ou- 
tre que cela est difficile â concevoir, les 
» • « f 

I Sefttimens des modernes , refusés au sujet des courses 
de Clodion , dani les Gaules. 

Français 
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Français n'ayam alors que de rinfanterie, 1 

et ne sVngageant pas jusqu'à 5o ou 60 ! 

lieues de chez eux , dans un pays eunemi 
où ils n'auroient pu subsister , et où ils 
eussent été enveloppés et coupés par ; 

les Romains. • 

Les bistonens dont je parle , se sont 
&it appaicenunftnt utte idée d»s Francs^ 
semUjible A cellç des Huns ou des Tarr 
tares j ce qui,n*est nullement conforme 
à riiistoire* lies Francs avoient des der i 

maures fixes et cultivoient la. terre qu'ils 1 

possédoienn 

Mais ce qul*est décisif y d^jas le £|ir 
dou( il s*agit , qu Âétius les trouva dans 
Içs i^aines d*Arr^ > non point 4ans Yéiat 
d'une troupe d'aventuriers qui" font une 
course pjassagerey mais ayant construit 
ivn fort (jdgger) pour défendre le passage 
d*un défilé et d'une rivière ; les Francs, « 
habitcdentie pays qui étofi au-delà de 
ce retranchement; ils y célébroient uxt 
maiiage; le coteau voisin de la riviei^. 
retentissoit des chutta d'uA hjme« 

Hût. T. yj. D 
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née dont les barbares célébroîent la 
iéte : ripae collo prapintfuo barbaricus 
resonabaù hùnen , dit Sidonîus ; et ao 
milieu d*ane danse scjrtfaique on unissoit 
la nouvelle maxiëe à lyi ^oux blond 
cumme elle y scythiusifue ehoraeis nu- 
iebatfiavo similis nova nupta maritOk 
Ce détail de la file d'un mariage y cea 
danses , céschantis y ces appréti d*«in>fes- 
tin, ne conviennent gueres à Tidée d*una 
expédition militaire et d*,un6 course faite 
par des aventuriers dans le pays ennemi i 
a plus de soixante lieues du lien qu'ils 
Iiabitoîent. Il y avoit plus de 3o ans , 
gu'Arras ëtoit la firontiere des Romains , 
entre TËscaut et l'océan. Nous voyons, 
dans la- notice, que c'étoit la place la 
plus avancée de ce c^té - là ^ où les 
Romains eussent une garnison. Lens » 
ou vicus Helenœ , faisoît apparemment 
la âx>ntiere des Francs , et ils étoient 
maîtres de tout le pays qui est an nord 
du Souchet. Ce fiit sans doute de ce can- 
ton fue Clodion l'^ivança pour surprenr 
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ire Cambray , où il demeura quelqae 
temps y et d'où il étendit ses conquêtes 
jusqu^â la Somme. 

Hincmar ^ dans Jia. vie de saint Hevi ^ 
disoit que les Francs ^ s*étant rendu» 
maîtres des villes de Tournay et de Cam- 
bray , et de la partie de la Belgique 
qui s'étend iusqu'â Im Somme , s'y éloienft 
établis sous les rois Clodion et Merovée. 
Hincmar , archevêque de Rheims eiï 
84^ , étoît un homme d*esprit et savant 
pour son temps. Ces pays faisoient par- 
tie de son diooese , et quand même il 
n'auroît trouvé aucune preuve de leur 
conquête par les Francs , dans les ar- 
chives des églises^ ce qui n'est guwea 
croyable , le changement de domînatioit 
étoit une époque que la tradition ne 
pouvoit oublier. Cette partie de la BeU 
glque avoit cessé par-là détre province - 
romaine ; et elle étoit devenue sujette 
à des barbares dont les loix ,' les mœurs ' 
«t la religion étoient tUfférenies. . 

Tous les anciens écriy^j^srSO*^* la- de»-5 
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tus d'accord avec Grégoire de Tours., 
et je ne vois pas ce qne Ton peut op^ 
poser a leur consentement unanime. 

. J'ai observé qu'Aëtius accorda la pais; 
9UX Francs dans un temps où il n*étoit 
pas en état de leur rien refuser^ et 
même où il pouvoit avoir besoin de leur 
illiance coi^tre Soniface. 

. Gelte li^son ejitre Aétius et le roi 
4.es Francs , n^Jast pas une chose avancée 
s^m fondemem. Fri&cus , écrivain con- 
temporain en parle dai^ les fragments 
de son lûstoire. II nous apprend qu*Aé- 
tius ,avoit adopté le plus jeunodes deux 
£1$ 4e .ce roi» Priacus assure qu'il avoit 
KU ,ee jeune prince à Rome , auprès de 
V:ex9pweiifx f remarquable par ses che- 
veux blonds et si longs , qu'ils lui âot- 
toievit sur le dos. Il faut se ressouvenir 
quelesBomains portoient alors les che- 
vaux très-^cçurts. jPriscus ajoute que ce 
jfVXie prince ,9 député à Rome pour quel- 
que négociation , s*en retourna comblé 
de-^ésezits ; twtpar AéUus que par 
l'empereur*. 



II reçut même \e titre d allié et d*ami 
des Boniains. 

L'adoption du jeune prince d«s Francs 
par Aëtius , ne se doit pas entendre "àla 
sens des loix romaines , comme si j par 
cette cérémonie ^ le fils de Clodlon eut 
passé dans la famille d'Aétius, et eut 
acquis quelque droit svir ses biens. Nous 
voyons , dans Jornandès , que l'empereur 
Zenon adopta de même le £araeux.Théo- 
doric , roi dès Goths orientaux , avant 
qu'il eut conquis l'Italie sur Odouère .et 
sur les Hérules. Les termes de Cassio- 
dore^ et ceux qu'emploie Jornandès dans 
cette occasion y xùe font regarder cétîe 
adoption comme une cérémonie mili- 
taire^ assez semblable à cette fonction 
solemnelle d>es armes ^ dont parle Tacite| 
par laquelle on armoit , pour ainsi dire ^ 
chevaliers, les jeunes gens de Germanie» 
Par cette tradition , ils recevoienjt les ar- 
mes en public , des mains de leurs pères 
ou même de quelqq^ prince ; ils dcve* 
noient capables des tnV^"^^^ * ^^ coxne 

D 3 
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znehcoient à faire par eux-mêmes parti* 
du corps politique : jusques-là , ils n'a- 
voient été regardes que comme les mem- 
bres d'une famille particulière. Il se for- 
moitune espèce d'alliance politique entre 
le jeune guerrier et son parain d'armes. 
Les princes s*adressoient souvent pour 
cette cérémonie , aux souverains dont 
ils étoient alliés : c'est par la que l'on 
doit expliquer ce qui est dît datis la letlre 
d'Avitus a Clovis , que Gondébaud ^ roi 
des Bourguignons, étoit le chevalier de 
Clovis; sufB ijuidejn geniis regem , sed 
milUem f^ej//'?///!. Quelques siècles après 
Clodion, cette coutume subsistoit^ncçre. 
Charles Martel envoya son fiIsPepiaà' a 
-cour de Luitptand, roi des Lombards* 
afin que ce- prince fît la cérénK^nie de 
lui mettre les armes à la maîi^ , et de 
lui couper les cheveux , que les Francs 
portoîent courts et coupés d'une façon 
particulière ; les rois seuls avoîent le 
privilège de les laisser croître , et c*étoît 
ptr-là qu'ils étoient distingué* de leurs 
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lu jeu. Cette cérémonie , dit Paul Diaere y 
tenoit lieu d'une espèce d'adoption f 
jLuùprandus Tipino pater effectua est.' 

A^tiqs 9 par cette adoption , s'étoit 
fendu le protecteur du jeune Hls de 
Plodîon^ U lui avoit procuré la fareur 
0e l'empereur y lui avoit obtenu des 
conditions avantageuses dans le traité 
qu'il venoit négocier , et Tavoit même 
£ait déclarer allié de l'empire , titre qui 
le désignoit roi ; car. Fempire ne pouvoit 
faire d'alliance qu'avec des souverains. . 

Ap^^s la mort de Clodion , la faveur 
d'Aétius mit ce jeune Prince tfurletMneu^ 
â Fexclusion de son aine ^ et le rétablis- 
sement de ce dernier fut un des prétextes 
que prit Atila , poyr porter la. gueirs 
dans la Gaule. Ce traité du jeunp prince 
des Francs»r^gardoit, sans doute , la ces- 
sion des provinces dont ceux de sa nation 
s'ëtoient empâté^ dans la Belgique , et 
qu'ils possédoient sans aucitn titre.* 

La circonstance rappQitée par Priscus > 
jue ce fut à Roinç -'5J. le vit auprès 

D4 
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de l'empereur j peut déterminer le Mmpi 
de cette ambassade ^ parce que* les «m« 
pereurs faisoient leur féjotir a Ravenne^ 
et n'alloient ^ie rarement â^ome^comme 
on le voit par la date de leurs loix ! 
depuis Tka j^zG jusqu'à' Tan 44o^ oii 
n'en trouve aucune donnée à Rome ; 
mais^ cette année , on voit cinq loix datées 
de Home où Terapereur avoit passé au 
moins six mois , depuis lé i& janviet 
jusqu'au mois de juiiï. Priscus dit que 
le prince François qu'il' vit a Rome , 
n'avok point encore de barbe. En lui 
donnant 16 à- 17 ans, ea 44'o> lots d0 
l'invasion d*Attila, il en avoît 26 ou 27, 
et il étoit né en 4^4* ^^ croit c^mmu- 
îÀê^QI^t ^àê Ce prince êSt le Méifcvée, 
fils de Clodion , qui régAoitsui;les Francs , 
eu temps d*AttiIa. Les titres de nobilis^ 
simus et uHlissimus in gente sud , que 
Grégoire donne à Clodion , supposent 
une sorte de suj:ériorité j on tout au 
moins de prééminence sur les rois des 
autres cantons , et on ne peut gueres 
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floTiter que la gloire de ses conqnèu^y 
l'alliance des Romains , et Taniîtié d'un 
homme tel qu'Aëtius , ne lui donnas- 
sent un très-grand crédit. 

L empire romain fut tranquille pçn- 
dant les deux ou trois années qui sui- 
virent la défaite de Boniface y mais en 
435 , il y eut une nouvelle irévolte dés 
peuples de la Gaule Armorique on ulté- 
ï'ieure , et ils se séparèrent de Tempiré*; 
Gallîa uherior, dit Tiro-Prosper ^ 7ïhà^ 
toncm principem rehellionis secuâa^ à 
romand societate dùcessito L'exemplb 
de cette révolte entraîna tous les pâysaiîs 
de la Gaule y omnia^ penè GalHarum 
servitïa in Bagaudarh cortspirai^re ; ce 
nom de Bagaude étoît uil sobriquet qu© 
les romains donnoient a ces paysans ré- 
voltés. La chronique d'Idacè (1) nous ajJ- 
^prend que la Bagaude s'étendit jusqu'èa 
Espagne où les paysans prirent les armed^ 

• 

T Salvien , VI, parlant dei g^gaudes , en M5k, ** /Ç? "* 
•ccupent une graade partie d^ l*£sp»S"^ •* ^* ^* ôaule. ^ 
Wat. 440, p»rl« de ceux de "J? fsgotfe • *^ 44^ff^« *•** 
d'AracxIi, roUiasdcFamp^i UMtV^ - w^ ^- "' 
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et ne se contentant pas commeles Gaulois 
de.se mettre â couvert de la vexation 
des magistrats romains y ils s'attroupèrent 
et pillèrent plusieurs villes. 

Salvien ( i ) parle fort au long de ces 
fiagaudes , et fait leur apologie : il dit 
que la tyranie du gouvernement de Tem- 
pire est telle ^ que le nom des Romains 
est devenu en exécration aux peuples : 
nomen civium Homanorum nuKC,,.^. \ 
abominabile penè huhetur. 

Les gens riches qui ne pouvoient s'aller 
jltablir chez les Barbares , passoient dans 
le pays des Bagaudes , et ils n'avoient 
aucun lieu de s'en repentir; adBagai^ 
des migrant f et migrasse non pœnicet^ 
nous verrons les suites de cette rëvolte. 
Les années suivantes , elle facilita l'éta- 
blissement des nations Germaniques dans 
a Gaule^ sur-tout de celles qui | comme les 
ï*rancSy portoient les armes pour le service 
de l'empire. Ces provinces révoltées ne 
pàyoient aucuns tributs; il falloit y tenir 

• 1 RCvolèe tfatit les Gaaies , qui f«dlicc l*<ub!if leimftt 
4» lu^ou Gcmn^Mfw 



•entinueUeiment des tçon^; il sembloit 
;|^usavantâgQ^x d^ ]^f.§l^fusdonaer i ùe$ 
nations cbez hsqnellqs on.trouToit des 
soldats toujours prêts i marcher. ' 

Cette même arniée.^ les. Bourguignons 
prirent les armes et se jelterent sur la 
première Belgique; Prosper dit qu*Aë- ! 

tius après avoir remporté une victoire | 

sur eux > leur accorda la paix. Idace j \ 

qui parle de la victoire , ne parle pas 
de la paix ; s*il y eut un traité ^ Appa- 
remment qulls le violèrent ^ car l'année 
suivante ^36 ^ Aétius marcha contre enx^ 
et ayant fait avancer les Huns de la 
Pannonie y chez lesquels il avoit de 
grande^ intelligences, il les enveloppa 
de toutes part^ et les tailla en pièces. 
Leur roi Gundicaire fut tuë y avec vingt 
mille hommes de sa nation. Les chro- 
niques du temps ne marquent point par 
où ces peuples avoient irrité flétius. 
Mais comme Sidonius nous apprend qu^Us 
avoient ravagé la Belgique > îl Y ^ quel- 
que apparence qu'ils t'^toie^*^ î®"^* ^^^ 

D6 
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la ville de Tjfeveii'/ët que c'est à letir 
expédition qu'il' Mit rapporter le 4*. pîl^ 
!age de cette viHë^ duquel Sdlvîen-£ait 
une descriptîori si pathétique ; et qui 
étoit encore récent en 44^ ? lorsqu'il 
ëcriyoit son ouvrage. Ces Bourgûignofis 
occupoîent encore la plus grande partie 
de la première Gennani*que. 
« Dès Tannée 4^5 , Aétius avoit ehvoyë 
litterius dans L*Àrnïorique ^ aved une 
partie des Huns dont la cavalerie étoit 
très -redoutable; ces troupes sauvèrent 
la vîUe de Tours qui craignoit d'être 
Attaquée par les Bagaudes. 

Cependant les Visigbths avoient mis 
le siège devamt Narbonne , et cette ville 
étoit réduite à une grande extrémité. 
Aétius y &t marcher Litterius avec ses 
Huns , pendant l'hiver de 4^6 ; ils tra- 
versèrent l'Auvergne qui étoit aux Ro- 
stiaîns avec toute la première Aquitaine ; 
ils y firent de grands ravages , et jet- 
térent du secours dans Narbonne y ce 

gui obligea If s Goths d'w leveï le sié^e*; 
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' Oii place à cette même aiiné^ ê^SS 9 
ee que dit Fauteur de la vie de saint 
Oermain d'Auxerre , qu à «on retour' 
d'Angîettcré , il fut chargé par les pro- 
vinces Annoriqfaes d'empêcher qu*Aétim 
ne dofnnât des quartiers dans ces provinces; 
à Ëokharikh , roi des Alains. Aëtins 
Tavoît envoyé dans TArmorique pour y 
vivre à discrétion^ résolu de se servir 
de cet exemple pour obliger lès révoltés 
à rentrer dans le devoir ; la prise dd 
Tibuton oh Tibaton, chefdesiQagaudes^ 
£aisoit regarder cette révolte comme ter- 
minée ; mais la suite montre qu*ellecon* 
tinua toujours. 

Eokharikh étoit en marclie ayecsèS 
troupes ; imminehatbelliciisapparatusy 
dît récrîvaln , fam progressa gen^fue* 
rat ; fotumque iter eques ferraius im-^ 
plèverat* Mais quoiqu'on le nomme^ro- 
tissimus Alanorum rex y il avoit fort 
bien reçu l'evêqùé d*Aiiiierre; il avoit pro* 
inis de suspendre lexécutûon d<îs ordre* 

flu'U avoit x^^^ y çj. d» 1^ dcrxmer tout 
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le teins .nécessaire pour a^er a Rar^ntie 
en solliciter la révocation. L'écrivain r&* 
• tnarque qye cet Ëokharikii n'ex^endoit 
pas le la^in , et qu'il fallut se servir d'un 
interprète j ce qui prouve qu'il étoit 
depuis peu dans les Gaules. Germain 
alla a Ravenne y et obtint 4*<^bofd de 
rimpératrice Placidie tout ce qu'il de* 
mândoit en faveur des peuples de l'Ar- 
morique ; mais la continuation de leur 
révolte fit donner de nouveaux ordres 
contre eux. Cependant Germain n'en 
yit pas l'exécution ^ étant mort cette an- 
liée même. 

La chronique de Prosper-Tiro , â Tan 
(§9 de Talentinien^ parle de ces Alains 
et de leur établissement dans la Gaule 
tiltérieure ; les termes qu'elle employa 
nous montrent, qu'on leur distribua des 
terres pour les posséder en propriétés avec 
le droit d'en chasser les propriétaires : 
^lanij ijuibus ttrrœ Galliœ uUeriorit 
cum incoiU dividende à Fatricio Aeèio 
^adUa/ueran^f r^ùuntei arnUs 4^- 



èiguni , ee expulsis dominis ierrœ pos- 
^ssionem i^imdipisàuhtur. Jornamlès 
pafle des Alains , établis M- delà de k 
lolre y ^ranS'Ligerim y et de leur r<4 
Sangiban (1). Dès Tannée «4^ 9 ^^^O" 
mains a voient £ait un traité avec les 
Vandales , par lequel i^ leur abandon- 
noien t une partie de l'AM^ey aux en- 
virons d*Hippone dans la Mumidie. Ces 
exemples nous montrent qne les Romains 
ne se faisoient plus une affaire d'aban- 
donner aux barbares les provinces qu'ils 
ne pouvoient défendre y et doivent dissi- 
per les scrupules que Ton ponrroît encore 
avoir skt la cession de la Belgique aux 
Francs. 

Cette même année 4^7 9 Littérius , 
auquel Prosper donne le titre de général 
des Huns y attaqua les Goths , les battit 
auprès de Toulouse > leur tua 8000 
hommes 9 et s'obstina au siège de cette 
jAace ; mais Tannée suivante 4^ 9 ^^* 
choses changèrent bien de £sLce ; Lîtteriiia 

t Ban est un cltre.^e Itign^ ^^ ^ 4« dljrit* , toif ^ 
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~s*étant^ engagé témérairement contre les 
-Goths avec ses Huns , il fat déBuit^^ 
'blessé y fait prisonnier et mené dans la 
\ille où il përit après avoir beaucoup 
souffert. Salvien parle de cet événement 
comme d'une chose arrivée depuis peu. 
-Ce Lîtteriass étmt pajen y et le titre de 
]général <lef Huns ponrroit faire croire 
ijull étoit de leur nation, 

L*année précédente 4^7, Temperenr 
Yalentinien avoît épousé Ëudocia y RUe 
dt| jeune Théodose y le 29 octobre ; il 
céda en faveur de ce mariage , Flllyrie 
entière à son beau - père y i l'exception 
de la Noriquc et de la Rhétie. Les Huns 
^toient maitres d'une partie de ce pays; 
les garnisons du Danube avoient été for- 
cées y et les Romains , fermant les yeux 
aux ravages des Huns , achetoient la paix 
par un tribut annuel qu'ils désignoient 
du nom y moins honteux y de pension : 
ainsi , cette cession af&)ibIissoit par li| 
l'empire d'occident. £n 4^8 au mois de 
;pioyembre > Genserich se rendit maître 
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ûe Carthage y en sorte que les Romains 
furent entièrement dépouillés de la plua 
riche pro^rince de rAâ-ique. Il ne leva: 
resta que les deux Mauritanies^ une, par- 
tie de la Numidie , At la Tiipolitanne^ 
qu*il5 perdirent même quelques années 
après y tandis qu'Avitus étoit â Toulouse^ 
pour négocier le reoouvellement d*un 
traité de paix avec les Yisigoths y trè»* 
irrités des ravages commis par les Huns. 

U'faut rapporter à ce temps-U y ce que 
la chronique de Tiro - Prosper dit des 
terres distribuées danà la Ga\ile, aus 
AJains et aux Bourguignons , et dellUF- 
vasion de rAnglet«rre par les Sax<ms| 
car quoit[ue les dates portent des années 
postérieures y elle en parle ^poœme àà 
choses antérieures à la prises de Garthage 
par Geas^db» 

Les Alains que commandât Sujnbidaf 
forent placés aux environs de Valence, 
où on leur distribua les terres v/ftantes ; 
déserta Kalentirue urhis rura tradUa 
sunt panienda» Pou^ jes Bourguignonif 
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on donna aux restes de cette nation ^ 

une partie de la Savoie 9 qu'ils partage- 

xent avec les anciens babitan^ Burgu^h 

-dionum reli^uiis Sapaudia datur eum 

indigenis dividenda.l^t nombre de cei 

Bourguignons ( 1 ) sVtant augmenté pat 

ceux de Germanie qui ^ £aiiguës par iei 

Huns 9 sujets d'Uplar , vinrent se join-> 

dre à ceux de la Savoie j ils se rendirent 

peu-â-peu les maîtres de la Séquaniqut 

et d'une partie de la Viennoise y de la 

lionnoise i.^^re^ ^t de la.Senonnoise : 

▼oilà un nouvel exemple de la cession 

des 'provinces de -la Gaule aux barbares. 

Salvien, qui ëcrivoit en 44^ > P^ti de 

temps après la défaite de Litleiiu^ et de 

la prise de Cartliage par Genserich y dit 

que 9 de son temps ^ une grande partie 

des villes de TEspagne fil de la .Gaula 

'.^toit soumise .aux bar1»ares > que la 

.Tiile de Mayence avoit éié ruinée el 

^ X Socrate', VII, 30, dit : vers l'an 429, ils habitoleoc 
4ans la Gci manie et ilans le voisinage ées Huns qui , dès if 
IPgne de Roûa^ s'étolent emparés dtf pays des Boisqucs» 
lians la première Fannonie y aux enviions de \ ieaue. 
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détruite y excisa et deleia est ; quci celle 
' de Trêves a voit été renversée par quatre 
pillages diJETérens y ^uadruplici ever^ 
sione prostrata. Il ne parle en aucun 
endroit ^ de la prise ni du ravage do 
Cologne Agrippine y iL dit seulement 
qu'elle est hostihus plena ; ce qui mar- 
que qu'elle avoit été abandonnée aux 
Francs y dans le pays desquels elle étoit. 
Ou voit y dans une lettre de Salvien y 
que cette ville avoit été prise par les 
barbares , et qu'ils y étoîent établis. II 
parolt cependant qu'ils n'a voient pas ré- 
duit en esclavage les habitans de cetto 
ville , mais qu'ils avoient laissé la liberté 
de s'aller établir ailleurs, à ceux qui n*a- 
voient pas voulu demeurer parmi eux; 
adolescens quem ad vos misi* • . . • 
Agrippince cum suis captus esc, , . , 
'propinqium meus, . . m^tirem Agrip^ 
pince yiduam refiquit . . . quœ mer^ 
cenario opère victujn queritans, ucao-^ \ 

rihus harharorum Igca^i^^^^ ntdr^éS , 

subdif. 
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Nous ne trouvons rien dans les histo- 
riens , de cette prise de Cologne par les 
Prancs; ce qui nous montre que les écri- 
vains du t^Dps n'avoîent pas parlé ^e 
toutes les pertes que l'empire avoit £Eiites 
sur cette frontière éloignée de la Gaule ; 
et que Ton ne peut argumenter de leur 
silence, pour attaquer les conquêtes des 
Francs. 

Nous ne savons pas ce qui se passa 
les années suivantes dans la Gaule; sans 
doute que les Francs et les autres bar- 
bares demeurèrent tranquilles^ et s'oo* 
ciipérent a régler leurs nouveaux éta- 
bUssemens. Idatius parle y en 44^ j <l'u^ 
Merobaude , généralissime des troupes 
d*£spagne. Il étoit ^ dit - il , d*une nais- 
sance illustre y natu nobilis ; mais quoi- 
que ce nom soit celui d*un Franc ^ il 
falloit qu'il eût reçu ungi é4ucation rp* 
maine et qii'il descendit de ces princes 
Francs , qui s'étoient attachés au service 
de Tempire , tels que Richemer et Bau- 
ton et plusieurs autres. Idaee loue son 
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^oquence et sa poësin • J ^ 

comte deTwve, ^7' "" ^'»°g«'«, 

q«ii aToit réuni les diffiJ«.T^ ^Attik, 

M«I enrni». ,*^" "•'» form«r qu'un 

mes de 1 océan ve« Je nord, ,Wi 

Wm , il „',,„ir»^^^""*' *,* 
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qui ëtoit né dans leur voisinage , à Dé^ 
rostorum sur le Danube^ et qui avdt 
été en otage pamî eux^dans sa jeunessey 
les avoît extrêmement ménagés , et s'é* 
toit servi utilement pour Tempire , des 
liaisons qu'il ayoit formées chez eux. Il 
, envoya même chez eux son fils Carpi- 
lion y sous le titre d'ambassadeur^ soit 
qu'il espérAt que sa présence rendroit 
les Huns plus traitables 9 soit qu'il ïxîA 
important de lui faire connoltre cette 
nation. Les Huns^ coQime je Tai déjà 
* observé 9 étoîent des Tartares accoutu- 
més à mener une vie errante y et aux- 
quels l'agriculture étoit totalement in- 
connue; ils ne subsistoient dottc que du 
ravage des provinces voisines y et des tri- 
bi^ que leur payoit l'empereur d'orient; 
car quoiqu'ils fissent cultiver les terres 
qu'ils avoient envahies | par leurs escla- 
ves , cela n'étoit pas sufBsant pour des 
bommes qui s'étoient accoutumés a s'en- 
richir tout d'un coup par le butin et le 
pillage des plus riches et des plus fertiles 
provinces de l'empire. 
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Aétlus leur avoit ùàt céder cette partie 
de la Pannonie qui est entre le Danube 
et la Save, depuis Vienne jusqu'à Sir" 
mium^ £n considération de oê traité » iU 
avoient épargné la Norique , et avoienc 
même donné àes trpupes* aux Romaina 
pour «lUqiter le^ Bourguignons et lea 
ilotKs. 

Jomandès et la chronique de Mar-^ 
cellin disent que y Tan 4^7 9 -Hicris et 
àrdabnre Goss> les Muns furent chas- 
sés de la Pannonie qu'ils oo(9upoient 
depuis So ans ; à ce compte , ils sien 
seroient emparés d^s Tan 577 , quoique ^ 

le contraire soit prouvé non seulement 
par le silence de tous les autres histo- 
riens et chroniqueurs , qui n'auroîen( 
pas oublié un tel événement j mais en- 
core par une iafînité de passages qui 
supposent que j jusqu'à Vàn 43o ou en- 
viron y les Romains étoieut maîtres de | 
te pajs y quoique les yisig*^^^* Y P^^^' \ 
sent quelquefois des ^ ,ar tiers tf Hyver. '^ 

P'ailleurs , la ûotiJl V ^"^î^^ ^^^ 
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Mt voir (pie , jusques en Tan 406 ^ la 
frontière an Danube étoit demeurée 
entière. 

U y a d«nc beaucoup d'apparence que 
les écrivains que Jornandès et Marcellin 
ont cofnés, sans les entendre^ comme 
â ne leur est arrivé ^ue trop souvent, 
avoiènt dit tout le contraire ; c'est-à-dire) 
que Tan 4^7 j les Huns entrèrent dansU 
Pannonie 9 ety demeurèrent pendant ôo 
ans. Eh 467 ^ d'Ëngbizic p fils d'Attila p 
lut défait par les Romains et tué dans 
le ^mbat en 474 > c'est-â-dire au eom- 
xtiencementduregne de Zenon, les Hnns 
passèrent encore le Danube y et ravagè- 
rent la paimonie et la Thrace ; mais peu 
c^rès f les Gepides et le^ Gotfas s'étant 
unis contre les Huns , ils les chassèrent 
tout-à«-fidt , et les repoussèrent au-delà 
du Tanaïs , ensorte qull ne fut plus 
mention d'eux pendant long -temps ^ 
mai» seulement des Gepides ; des Lom- 
bards I des Hérules et des Slaves ou An- 
tes ; la date de ces événemens tombe à 

la 



la fin des cinquante ans que IW dn„^ 
dans la P^fotné ''""'^ '« ""^ 

terreur iuscr.,'»., ' *' P°«* la 

Sur la fin de .o^ ^'^ *'**= '»î- 

^epanetd'atrtr,'^-envoy., 

~ncla qu'après r; ^ *"''^ "« ^"» 

Weda ^r^ "*'"' «^«<= Attila et 

neveux, /as de Mandzinch. 

q«'alor, aux h2^ ''^ ^^'^^ ^^ j"*" * 

700 lîy*es dbr ou' ^'^ ^°^^^ '^'"' ""'^^^^ 

*«oit obligé de leur' ' • ' ^^^\ '^"'°'' 

<^"epaixne/„t!Hvef *'^^''^''*T 
««"rlerefi,,'^^, long-«*-?«/. 
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fournit un pr êtes te spédeuxl Cette pnn^ 
cesse étant devenue grosse . d'une intri- 
gue qu'elle avoit eue avec un de ses 
officiers y a Târge de 17 ans y en 4^4 1 
avoit été reléguée hors de la cour et 
enfermée. L'impératrice Pl^cidie, étant 
tnorte en ^5o au mois de décembre , 
Honorîa , lassée de la captivité dans ]a«^ 
quelle on la retenoît , gagna un de ses 
euntiques y et Tenvoya vers Attila avec 
une bague. y pour symbole du mariage 
•qu'elle o£&oit de contr^er avec lui 9 
sll vouloit la tirer des mains de . son 
frère; elle lui offroit aussi les grands 
biens qui lui appartenoient dans le suc- 
cession de Gonstantitts , ^ p^tendoii; 
tnéme lui porter des droits sur l'empire 
d'occident ; cette démarche la fit garder 
de plus près. Attila. envoya des ambas-* 
sadeurs a lempereur d'occident se plain- 
dre du traitement que ron Msoît à une 
princesse qui n'avpit rien fait d'indigne 
d'elle en recherchant le, mariage d'un 
roi aus^i puissant que celui des Ifun»^ 
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Ces ambassadeurs avoient ordre de de- 
mander qu'on leur remît cette princesse 
entre les mains , et qu*on lui donnât 
non seulement sa part dans les biens 
particuliers de Constant! us, mais encore 
la portion de l'empire qui lui appartenoit. 
Ces ambassadeurs n'obtinrent rien , on 
nia que la princesse Honoria eut pris 
cet engagement avec Attila , et on les 
assura qu'elle étoit mariée avec un autre." 
Priscus ne nous dit point ni à qui y ni 
quand elle avoit ëté mariée : il y ^ 
grande apparence que ce mariage avoit 
ëté fait à la hâte pour rompre les mesures 
d'Attila. Quant à la prétention à V em- 
pire , on répondit aux ambassadeurs quo 
les femmes n'j avoient aucun droit , et 
que les Romains n'obéissoient qu'à des 
hommes. 

Cette premiereàn^. ^ssade , qui est dët 
le commencemexx^ Vaïvx^^® i^t ? ^^ 

plus tard, fut .U^.~^e .^e ^^'^^^X^. 
laquelle Attila e^ % ^'^ fese^^^^ ^X- 
pereur Taoizeay -J ^^ F^V* ^^"^ \ 
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noria , afin de prouver rengagement 
qu'eile avoit pris avec lui. Quant à Ift 
portion de lempire , ces axnbassadeturs 
ëtoient chargés de remontrer qu*Honoria 
y avoit dioit par le testament de son 
père Constantius , qui Ta^it associée i 
Yaleatinien , quoique ce prince ne lui 
en eut fait aucune part. Cette ambassade 
n*£nt pas un meilleur succès que la pré- 
cédenie , et Attila , qui s'étoit préparé 
i la guerre , fit filer ses troupes^ vers 
le Rbih ^ pour se jetter sur la Gaule. 
Priscus nous apprend qu*il avoit deux 
raisons pour attaquer les Romains de ce 
côté-la ; Tune étoit un traité fait avec 
Genserick , roi des Vandales. Ce prince 
ajant outragé de la manière la plus cru- 
elle Théodoricky roi des Visigoths , crai- 
gnoît qu'il ne passât en Afrique avec 
les Sueves d'Espagne , dont le roi Re- 
cbiavius avoit épousé une autre de ses 
filles ^ et il avoit engagé ^ par de grands 
présents 9 Attila à passer dans les Gaules 
pour faire une diversion* 
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L.*antre raison qal détermina Allrla ii 
passer dans la Ganle, regardoitles Francs; 
leur roi étoit mort depuis peu en 4^8 j 
selon Tîro-PrôSper , et le cadet , sou- 
tenu âe la |)rotcction àes Romains , s*ë- 
toît mis en possession de ses états, an 
préjudice de Tainé. Ce prince avoit im - 
pîoi-é le secours d'Attila , et c'étoit pour 
le rétablir dans son royaume qu*il vou- 
loit entrer dans la Gaiile ; cela forme 
une preuve démonstrative de Tétablis-. 
sèment des Francs en-deçâ du HIuui* ' 
Aëtîus n*avoît rien négligé de son côté 
peur se mettre en état dd repoasser 
Attila ; il avoit sollicité Théodoridh de 
secourir l'empire , et les Visîgotlis , dans 
une assemblée générale de la nation , 
avoîent résolu de joindre leurs troupes 
à oelles des Romains « contre l'ennemi 
commun ; les Francs y les Ripuaires ., 
les Bourguigiaous , Jg^ peuples de VAr- 
morîque , les Bret<% Ihriones ^ autre- 
lois soldats des Ro^^^ ' et alots troupes 
auxiliaires; les So^^^^' o^^^^^^"^*^** 
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la Gaule , les Saxons , et plusieurs autres 
nations soit Germaniques, soit Celtiques, 
tous se joignirent aux . Romaiiis, Tous 
les chroniqueurs placent l'entrée d' Attila 
dans les Gaules, en J^x , Tannée du pre- 
mier consulat de l'empereur Marcien : 
cet accord , joint aux différentes ambas- 
sades envoyées par Attila à l'empereur 
lYalentinien et aux Yisigotlis, selon Jor- 
nandès , montre que ce fut vers le cqdv- 
mencement du printemps^ que Ips Huns 
^trerent dans la Gaule. 

Ils avoient grossi leurs troupes de celles 
de plusieurs' nations Germaniques , qui 
leur obéissoient déjà , comme les Gépi- 
des , les Scyres , les Rugiens, les Ostro- 
goths , et les Bourguignons de - delà' 3 
B.hin^ ou qui s'étoient joints à eux pour 
cette expédition , comme les Turinges, 
les Bructères et les Francs , voisins du 
Nekre : ces deux dernières nations étoient 
apparemment celles qui étoient demeu- 
rées fidelles au Ris aîné du roi des Francs 
andis que les nations Françaises^ qui 
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iitoient établies en-deçà du Rhin 9 ayolent 
reconnu le cadet. . . 

Les .Francs , places Mir le Nekre , et 
par conséquent au midi du Mein , nous 
font voir que, lorsque ces pays eurent 
éfé abandonnés par les Sueves et par iej 
Bourguignons , lors de leur passage dans 
la Gaule, les Francs s'en miront en pos- 
session , et s'emparèrent de tous les pays 
nommés depuis Franconie , de leur nom ; 
d'un autre côté , ils abandonnèrent les 
pays situés le long de l'océan. Les Saxons 
s'y établirent et y formèrent le royaume 
des Varnes ou Gavines , qui étolt assez 
puissant de ce côté-là , au temps de Glo- 
vis , 5o ou 40 ans après. . • 

Attila passa le BJaia an mois de ihars j 
et ses Huns se répandirent dans la.Gfiule, 
où ils firent des ravagés d'aulaxii \>\^ 
grands , que la rap^^^^é ^e leurs courses, 
les mettait en état t^ t^rP^^^^^^ ^^* 1 
les , lorsqu'elles 1^^^^ J^eVi^ euooxe Y^^* 
Hoisjxés. \rOj 
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lerie et d*une cavalerie semblable i celle 
des Tartares. S. Jérôme , dès l'an 3g5 , 
dans Tépitaphe de Fahiola y remarque 
la même chose; et Idace> dans sa chro- 
nique y nous apprend qu'ils pillèrent et 
surprirent la ville de Metz. Grégoire de 
Tours remarque que ce fut la veille de 
pâqijtesqm tomboit^ cette année ^ le 24 
mars. Les habitans furent passés au fil 
de l'épée ^ et la ville brûlée. Aimoin y 
joint la ville de Trêves , et nous assure 
que celle d'Auxerre eut le même sort. 
^eôhiM fut épargnée par respect pour 
son ^éque , dont la fermeté inspira du 
respecta Attila. Les habitans de Paris , ef- 
frayés, voulurent abandonner leur ville, 
mais Attila la négligea pour s avancer vers 
Orléans. Il vouloit se siusir de cette nlace 
qui lui assuroit le passage de la Loire y 
tit lai ouvroit le chemin pour entrer dans 
l'Aquitaine par tin pays de plaines , dans 
lesquelles il pouvoit se servir avantageu- 
sement de sa cavalerie. £lie lui aurolt été 
inutile dans les xoomagneç de l'Auvergne 
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et du Lyonnoîs; c'est pourquoi il évita 
de s'y engager. 

Pendant qu'Attiîa ëtoît occupé au 
siège d'Orléans , îl avoit détaché divers 
corps de Huns qui .ravageoient la Bel- 
gique ; car Sidonius observe que ce 
pays fut le plus exposé aux courses des 
Huns. 

Orléans se défendit assez long-temps , 
pour donner le temps à Aétius de join- 
dre les Visîgoths , et de marcher â son 
secours. L'entreprise , formée par Saii- 
gîbane , roi des Alains , de la Loire , 
pour livrer la ville aux Hwtis , ayant 
manqué par la vigilance de Vevôque S«. 
Âignan , Attila leva l'é siège le aS ^uin , 
se retira par le même chemin qu'il avoit 
tenu. Cette retraite étoit nécessaire pour 
donner le temps à ses troupes 4ispersées 
de Je rejoindre. Aê'tî^5 1® suivtl avpcles 
'Vhîgoths et les Bou^. . ^^ops >'^«s ijroup^ 
des Francs Je joig^.^^ti ^^ çhemiu > ^ 
sorte qu'il se troq^ ^^^P^ ^^ç Sx^^'à ^ami^ 

presque aussi 4o^ àl^^ c^^ ^^ ^ ^^"^ ' 
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tila , €t redoutable par l'infantprie dont 
elle ëtoit composée. 

Attila étoit campé dans les plaines de 
Châlons, in campis Catalaunicis y au- 
trement Mauriace campi; ©n croit que 
c'étoitaux environs du lieu nomraè Merri 
Meriacum y dans le voisinage de Troyes. 

Les deux armées demeurèrent quel- 
que temps campées dans ces plaines ; 
Attila , n*osant risquer une bataille , 
et Aétius , persuadé qu'en gagnant du 
temps y il affoiblissoit une armée qui n'a- 
voit ni magasins ni ressources, et qui 
avoit dépeuplé les li^ux par. où. elle 
avoit passé , ne vouloit pas s'exposer à 
attaquer les Huns dans leur camp. At- 
tila accepta enfin la bataille^ mais comme 
il en redoutoit le succès y il sortit tard 
de son camp , aRn que la nuit pût fa- 
voriser la retraite de ses troupes. Le 
combat ne commença qu'à trois heures 
du soir y jnais il dura jusqu'à bien avant 
dans la nuit que les Romains , les Visi- 
goths et les Fidaçs passèrent sur kcbanQ^ 
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i^e bataille^ , séparés les uns des autres , 
et incertains du succès d'un combaf; , 
qoî avoit été extrêmement sanglant de 
part et d*autre ; mais ie lendemain matin 
ils connurent pleinement qu'ils en avoient 
remporté tout l'avantage. Attila et les 
Huns se tenoient , renfermés ^009 leur 
camp qu'ils avoient fortifié avec un xe«. 
tranchement de chariots. 

Les écrivains , même contemporains f 
ont prodigieusement enflé le nombre 
de ceux qui périrent dans ce combat; 
les plus modestes en comptent .près de 
i85,ooo; d'autres en comptent âSo^ooo» 
Mais il y a bien de l'apparence qu'il 
y a de l'exagération dans ce calcul% 
de même que dans celui de l'armé^ 
des Huns y que l'on fait monter à ôoo 
ou même a 700,000 hommes ; les suites 
de la bataille prouvent le contraire. 
Attila' se tint renfermé dans son camp, 
se contentant d'en d^f®^^^®^®^ aj^ra- 
ches à coups de ^^^i^es 9 ^^ ^^ ^^ *^^** 
préparé uabucie^^ .. ^ ^^equ*'^^.^^^^^^*^ 
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jètt'er , du cas que les Romains "^eussetit 
-attaqué et forcé son retranchement. ' 
A^tius ne put le forcer. Le roi des 
Vîsigoths avoit été tué dans le combat; 
ceux de ses fili qui étoient à la tête de 
ses troupes , cra'gnirent que leurs frères 
^qui étoient demeurés en 'Acquîtarne , 
■ne «'emparassent de la couronné ; et 
pour les prévenir, îlsreprîrcnt le chemin 
nàe lewrs pays avec les Visigoths. Jor- 
standés passionné pour la gloire de sa 
-nation , ou peut-être même Cassiodore 
<lont il -a albrégé rhisloire gothique , 
avoit bien senti que cette rétraite 
^récipit-ée des Visigoths dans un tems 
lOÙ la guerre duroit encore > ne faisoit 
pas 'honneur a leur nation , et pour Ik 
-disculper en partie, ils l'attribuoient à 
un effet de la politique d'Aetius, qui 
craignoit qu'apte la défaite des Huns , 
des Goths ne se joignissent ' aux nations 
germaniques de la Gadie pour enlever 
•aux Roniams ^ qui leur restolt dani 
•|>e pftj9iv 
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Grëgoire de Tours , q,d éctn^ 
quelque temps après Jomandès , adopte 
cette opinion , et ajoute qu'Aétius se 
servit du même artifice pour ëloigaer 
le roi des Francs; «W& e* J!-rancorunt 
regem dolo fugat^e. U lui persuada de 
œtoarner da«. ses états , po«r p^ 
vcair son frère et Tempécher d« s'en 
emparera 

Rien n'est moins probable que ce 
récit. Sidoriius , témoin oocnlaire de 
ces ëvénetiiens, nons apprend qii'Aëtiu» 
«voit très-peu de troupes romaines avec 
lai : unue etrarum sinendlMs ducens 
robur. Quelque grande qu'eut été le 
perte du côté d'Auila, il lui seroit rasté 
nne armée plus nombreuse que celle 
d Aétius , si deux alliés aussi puissans 
que les Francs et les Visigoths avaient 
«*and<mné les iloiaains. Ce reste des 
^«pes auxiliaires ^^^ ^tie s»«pect 
a Aëtttis ; les Aw^, . , Soient de* 
^^plea révoWs q^i '^^^-rfenltoeieut» 



fia Histoire. 

traindre de rentrer sous le joug. Les 
Bourguignons navoient pas perdu le 
souvenir de la mort de leur roi et de 
la guerre cruelle que leur avoit suscitée 
Aétius^ il y avoit peu d'années. Plu- 
sieurs peuples de leur nation , établis en. 
Germanie y étoient encore soumis aux 
Huns f et Attila les pouvoit gagner à 
son parti. Ainsi rien n*eùt été plus mal 
entendu que la politique d*Aétius , et 
ce grand homme étoit trop habile pour 
former un projet aijissi absurde.^ 

Il est même sûr par le témoignage 
d'Idace, écrivain contemporain et at- 
tentif aux événemens d'une guerre 
dont les suites pouvoient être si fu- 
nestes à r£spagne dans laquelle il 
vlvoit , que les Francs ne se séparèrent 
point d'Aétius. Ce général , voyant son 
armée affoiblie par la désertion des 
yisigoths , )ugea bien que non-seule- 
Bient il n*étoit pas en état de forcer 
dans un retranchement un prince tel 
nu Attila f dont la bravoure seroit encore 
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redoublée par le désespoir, maïs pensa 

encore qu^il valoit mieux lui laisser le 

moyen de se retirer dans . ses états- 

Attila quitta donc son camp et marcha 

vers le Rhin. Aétius Iq, suivit avec let 

Francs , secum etiam Francos habens, 

D s'arrêta sur les bords du Rhin, n» 

se voulant pas engager dans la Ger-r 

manie; mais il fît passer ce fleuve au 

roi des Francs , son allié , qui suivit 

Attila jusques sur les fontîeres de la 

Thuringe ; socium posù tergum direocit 

Hunnorurn qui iis^ue Thoringiam à 

iongè perssculus est. C'est ainsi que se 

termina l'expédition d'Attila dans les 

Gaules; elle ne servît qu'à ruiner ses 

troupes j et qu'a lui. faire perdre les 

plus braves de ses soldats. 

L'abrégé de Frédégaire nous apprend 
que Mérovée , fils de Clodion , régnoit 
alors sur les Francs g^ (^mmandoit les 



troupes de sa natiot^ ^S Aètîus ; ce qui 
tnontre cru'il ëioit 1 ^ ^ ^^ • ^xvça de* ^^^ ^» 



Clodiok , et ce m^ ^^^^l^oe ^^^'î^^ ?" 
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A<!'tius , en ^4^ ? suivant le témoignage 
de Piisciis , il devoit avoir alors 28 a 29 
ans. Grégoire de Tours ne le nomme 
point en parlant de cette guerre , maïs 
il ne dit rien âe contraire ; et le consen- 
'tement unanime de tous les écrivaiaf 
qui Tont suivi y peut être sufGsant pour 
établir une chose d'ailleurs très -proba- 
ble. La chronique de Tîro-Prosper met 
le règne de- Mërovée en 44^ > et nos 
anciens chromiqueurs suivent le même 
calcul. Grégoire de Tours semble douter 
que Mérovëo fut fils de Clodion ; Jiuac 
de Chlodionîs stirpe fuisse quidam as- 
serunù : Âimoin dit qu'il étoit seulement 
son parent, affinisy et plusieurs anciea- 
iies généalogies de nos rois , publiées 
par Duphesne ^ donnent un autre ftls à 
Glodion , savoir , Clodehaud ou Clode' 
mis y €t font Mérovée fils d*an autre 
prince , nommé Mérovée y c©rome lui. 
Leur opinion semble Confirmée paj Tu- 
sage des Français , qui donnoit a leurs 
rois le Hom de Mérovingiens ou de des- 



cendans de Mérovée ^ comme 8*ils n'evs* 
sent pu remonter plus haut sans soctSr 4o 
laiantilie royale* 

Le récit que fait FrédégaÎTe^ de la fs^ 
buleuse tradition qui donnoit pour perd 
à Mërcvëe y une dirinité marine f qui 
étoit deneenue amoureuse de la femme de 
Clodion , en la voyant se baigner toute 
nue dans la mer ; ce récit , dis-^e » peut 
servir à expliquer Grégoire de Tg«»s i 
qui se sera contenté d'indiquer les doutes 
que plasieurs personnes formoient «ut 
la légitimité de Mérovée y et qui n'autfl 
pas voulu sVngager dans un détail noz^- 
seulement trop puéril , m«is encore peu 
convenable , à la pureté de son carac- 
tère épiscopal ; ces doutes sur la filia- 
tion de Clodion , furent relevés par les 
chroniqueurs de la seconde ^c® » ^^ 
étoient bien aise d y tTO«vcr de q^wi 

affaiWir le droit de U ,coes«^Q^ ^ «^^* 
quoi justifier les eJ^ ^ .ses ie Ovax^es 
et de Pépin, pou^ ^^Ç^^t ^^ ^""'?^^ 
aux descendants d* %\\'^ ^s^^^^" " 
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les derniers temps y pendant les troubles 
qfii désolèrent la France y sur la fin du 
régne des Valois , les partisans d'une 
znaison illustre cpii fut plus d une fois 
à la veille de s'emparer du trâd^e sut 
Théritier légitime ^ firent extrêmement 
valoir ces fables de l'usurpation de 
Mérovée sur les enfants de Clodion; 
ils prétendirent que cette maison tiroit 
(on origine de ces princes dépouillés (i). 
jCes fables furent rejettées alors avec le 
xnépris qu'elles méritoient. Cependant U 
est élonnant, que malgré leur absurdité^ 
i^les ayent été adoptées presque de nos 
jours par un écrivain très-senséy et qu'il 
s'en trouve encore de temps en temps 
qui entreprennent de les réhabiliter } 
sans songer que la maison illustre dont 
ils croyent par là relever la gloire , a des 
illustrations trop réelles pour vouloir em- 
prunter son éclat d'une fable destituée 

I Vôyet tn la réfutation , page 46 du |»remler Tolusie (Id 
Mëraotres de la ligue en 1587. Chanceveau-Lefebvre a de- 
puis traité la même qaescion, Bucker , £<%. Rzm» Ub, XVlt 
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3e pteuvei et thème dfl prc 
L'opinien la pins probal: 
que Merovëe, le plus jeut 
Jîls de Clodion , régnoit si 
par la faveur d'Aétius et pa 
lion, des Romaias. Il avoit 
paît non seulement ce que la 
çoise passédoit en-deçà du 
encore la partie occidental 
maaie , dej)uii Tocéan ^si 
t'inge ; son frère aine , qu 
Uiqueurs modernes noiiimei] 
Clodebaud ou Clodemîr , 
les pays qui sont entr» le 
Ndire daos la Francoiùe 
partie de la Suabe. 11 y a ap 
iut enveloppé dans la dér<. 
et qu'il fut obligé de se r< 
Pannonie avoc son p^oie^ 
n'en trouve plu» ^uci^ne 
rhistaîi:e ; et il y ^ V*»a^ 
Mnce que la mort d.* A 
an» de là, loblig^'^\Vi>^ 
prétentions contre ». ^ ^ 
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des Moni ctaiida Gftuffe ,- et la hamo 
Ade rooàdbat portoit à ces tedoUtaBies 
ennemi»^ ami »ans doute rendtj extré- 
memetu odieux celui qui les avoît attirés. 
Attâa^ en se retirant dans la Panaonie^ 
rés&ldt de revenir attaquer FIcalie j 
qu*il ar(^oit trouver moins défendue que 
la Gaule. Il exécuta ce projet Tannée 
«uiimnte f et s'avança à la' tète d''un6 
nouvelle^ anné«« Le» peuples prirent la 
fuite au premier, ht^iit de sa mazche , 
et répouvante ait t^le , que les troupes 
destinées à de&ndre les passages des 
Mobtagnes C/i^i«r«r^ les abandonnèrent 
pour se retirei? dans les^ places fortes. 
Atdia s>'attadia au siège d'Aquilée , qu'il 
prit malgré la longue et vigoureuse lé- 
sistance de ses habitans de la Vénétie« 
5es troupes se répandirent dftns le» pays 
qui sont an nord du Pô ^ et pilleteût 
plusieurs villes ; entre autires Milan et 
Sïcimitm* Cependant Macrin 6nvo5i^oit 
les armées d*Orient au secouzvde Rome; 
une partie de ces troupes avolent dé? 
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barque daos ritalie , et Aéûus les ayaat 
jointes à celles qu'il avoit retirées de> 
la Gaule, marcha contre Attila ; i] rem-- 
porta quelques avantages contre lai« Le 
roi des Huns , craignit de se trouver 
en&rmë entre les années d'orient ^ qui* 
s'airançoient à grande» journjéeâ^ et ceUeft' 
d'Aélius y qui se grossissoient tous la» 
jours piM: les secours que lui eavoyoiea& 
les- alliés de l'empire. 

D'ailleura les ravages des HunsajaSil 
fiât déserter le paya at redrer tout dana 
ks lôUes , la £unifie tt les maladies aa 
mirent d«na lea> armées d'Attila ^ etUio 
crut Jitureux. de se retirer par una Né-* 
gociation qui sanvoit le reste de sea 
troupes* Il menaça cependant de^revenin 
encore ea Italie , si on ne lui envoyoiii 
Honoria sœur de l'empereur aveb la pori 
ùon des biens qui Iiû appartenmt , cum 
panîona regqlium on^ip^ 9 *^^* debiià^ 
Sa mort , arrivée l'aiw^ . joivante (^3)f 
par urne apoplexie ^^^ - g , dâivia les 
Eomains da ISnottiJ*^ »*^^tv© V^«^ ^*^ 
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soient les menaces d'un ennemi si re- 
doutable. Cet accident arriva la première 
Huit de ses noces , avec une jeune fille 
dont la famille étoit soumise à l'empire, 
et comme le peuple ne pense pas qae 
la mort des hommes célèbres puisse ar- 
river naturellement ^ on supposa que 
eette fille avoit poignardé Altib à ins- 
tigation d'Aétius. Ç est l'opinion dn comte 
Marcellin , contemporain de Justinien ; 
mais le détail de sa mort que jcarnan- 
dès avoit tiré de Priscus, dont il rappcxrtd 
les paroles , nous montre que Ton ne 
trouva aucune blessure sur son corps: 
int^eniunc^ue yiuiiœ sine v'ulnere ne- 
cent sanguinis effusianêperfictam. Oa 
en fit mtisniton dans les proclomàtioiis de 
ses fîivérsilles , après j avoir exalté ses 
victoires ; on ajouta ces mots ; non pul- 
nere hostium , jiojt fraude suorunk f 
'^ed génie incoiuTni iniergaudia Liœ$uSf, 
sine sensu doloris oecubuiù. 

Le formidable empire des Huns ne 
subsista pas }ong->temps s^rès la mort 

d'AttUa 
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d'Attila; comme la terreur seule avoit 
réuni les divers peuples qui le compo- 
soient y dès que la division se fut mise 
entre les fils d'Attila , les nations tri- 
butaires secouèrent le joug des Huns* 
Les Gipedes y sous la conduite de leur 
roi Ardarie , ayant pris les armes , at- 
taquèrent les Huns , en tuèrent trente 
mille , repoussèrent le reste sur les bords 
du pont-Euxin , vers le Borysthene , et 
s'emparèrent de la Dacie entière , et du 
pîiys que les Huns avoient possédé sur 
les bords du Danube. Ces Gipedes ëtoient 
alliés de Tempire , et il semble qu'il 
£^lie regarder les Transilvains d'origine 
germanique; comme leurs descendants. 
Les Goths orientaux passèrent le D a- 
nube par la permission des Romains 
s'établirent dans la Paononîe, depuis Sir^ 
mium jusqu'à Vienne, Çlusie^^^* ^^^^^ 
de Sarmares et d'Al^ ' . e^- t^^ï»^ quel- 
ques nations des W ^^ ' obùtwtent a^^si 
des établissemens V^ ' . iece^euve; 
\^s ravages d'AttH^^^(\^^^t ièçeu^^^ ce 
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pays , ^t les Romciiiis ne pouvoient y 

eovoyer des colonies. 

Je remarque les choses, pour montrer 
combien les Romains avoient alors dp 
facilité a céder aux barbares leç pro- 
!vinces de Tempire , même à ceux qui 
leur avoient fait le plus de mal. Ainsi je 
ne vois pas sur quoi peut être fondée la 
répugnance des modernes , qui j malgré 
les témoignages formels de lantiquité j 
ne peuvent se persuader que les Francs 
pussent alors des établissemens ibces en* 
deçà du Khin» 

Ii*efnpire d'occident ne tira nul avan- 
tage de la mort d'Attila ^ car il perdit 
presqu'en même temps son plus ferme 
fippui. L'empereur Valeniinien III as- 
sassina Aétius de sa propre main , dans 
;iOn palais , en 4'^4 9 ^ Tinstigation cle 
JMaxime y sénatpur romain , qui , voulant 
4aire périr Tempereur , regardoit la vie 
fi* Aétius comme un obstacle insurmon*- 
table à son projet. Yalentinien y aprèi 
la mort d'Àétius j» envoya des ambasfia^ 



HXSTOIKS. \l3 

âeurs à toutes les nations alliées , pour 
justifier cette action , et pour renouveller 
les traités ; car il avoit lieu de craindre 
tjue Ja perte de ce <^rand homme , dont 
l'habileté et le courage étbient si redou- 
tables aux barbares ^ ne leur inspirât le 
dessein de se jetter sur les provinces 
que! 'empire possédoit encore dans la 
Gaule et dans l'Espagne : mais Valenli- 
nîen ne servécut pas assez long-temps à 
Aétius , pour sentir la conséquence de 
cette perte. Maxime , dont il avoit désho- 
nojçé la femme y celui même dont nous 
avons parlé , et qui lui avoit inspiré le 
dessein de s « défaire d' Aétius , le fit assas- , 
siner dès le commencement de Tannée 
suivante 4^5 ; il se servit pour l'exécution 
de ce dessein , de deux barbares attachés 
a Aétius , qui ne croyoient p^^ servir à 
l'ambition de Maxime mais venger la 
mort de leur protecte% 

Maxime futéfusu^, ^ \j^at^ > ^^ ^^^^^ 
épousé la veuve cÎq <^ ex^^ "Valen- 
Sni^n , et fiancé s^ Ve^^ ^yçc son Bis , 
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il nomma pour maître de la TniBce 
Avitus , qui ëtoit d'une des plus'^consi- 
dérables familles de la Gaule , et qui 
ôvoit un très -grand crédit â la cour 
des Visîgoth».^ S'il en faut croire Sido- 
nius , c'ëtoit lui qui les avoit déter- 
' minés a secourir les Romains et à se 
joindre avec Aétius contre Attila. Dès 
gue Mérovée eut appris la nouvelle 
de la mort d' Aétius ^ il s'étoit préparé 
à la veng«r ^ en déclarant la guerre aux 
Komaii^ ; il avoit attaqué l'empire 
par djftux endroits différens tout-à-la- 
fois, cidonius nous apprend que dans la 
temps que Maxime monta sur le trône ^ 
les Francs attaquoient en même-temps 
la première Germanie et la seconde 
Belgique , Francus, Germanum primum 
Belgaméjfue secundam sternebai. Les 
Francs qui se jetterent sur la première 
Germanie, étoicnt ceux qui habitent vert 
leNekre , et qui avoient suivi Attila , 
mais que Mérouvée avoit obligés de le 
reconnoitre après la défaite et la fuite 
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du roi des Huns. Si Von avoit besoia 
d'une nouvelle preuve de rétablissement 
des francs en deçà du Rhin dans la 
première Germanie , et dans une partie 
de la première Belgique, leur expé- 
dition dans la seconde Belgique en 
fourniroit une. Car ce dernier pays 
étoit éloigné du Rhin , et séparé de ce 
fleuve par la seconde Germanie et par 
la preiniere Belgique. Si les Francs (i) 
eussent encore été au-delà du Rhin, 
ils n*anroient pu pénétrer dans la se- 
conde Belgique qu après s'être rendus 
maîtres de deux provinces voisines du 
RJiin ; Sidonius ne le dit pas , cependant 
dans un panégyrique où il ne se pro- 
pose d'autre but que de louer Avitus 
qui y par sa prudence , avoit renouvelé 
le traité avec les Francs» ^^ donné la 
paix à l'empire, il j^'auroit eu gaide 
d'omettre cette circon..aUoe 7 P^ceque 
plus Je mal auquel i| ^^aèdiè > ^^^^^^ 

I Preuves qUe ie« Friur, ,. . en-à«S^ àu^Vvltt, 
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été grand, plus la conclusion de lapaix 
lui auToit fait d*honjieur. 

L*abrëgé de Grégoire de Tours sup- 
pose que Mërovéd étoit maitre de Bar^ 
et la. Chronique d*Ivo dit qu'il brûla 
Me^z ; mais on n*en trouve rien dans les 
anciens y et il ne paroît pas que la guerre 
ait été de longue durée. Sidonius assure 
qu'en moins de trois mois Àvitus pacifia 
la Gaule et renouvella les traités avec 
les Barbares ; que les^ Allemands en- 
voyèrent des députés ; que les courses 
des Saxons cessèrent; et que les Cattes 
demeurèrent comme enchaînés au milieu 
des marais de TElbe : Chatcum^ue pa- 
iustri alligac jilbis a^juâ* 

Un moderne , prenant à la lettre cett^ 
expression hyperbolique^ en conclut quQ 
les Francs désignés ici sous le nom de 
Canes y étoieiit encore au-delà du Rhin^ 
et n'avoient passé dans la Gaule, que 
pour y faire descouises. Il suppose même 
qu' Avitus avoit repoussé les Francs; mais 
âidoxuus ne dit rien de tout cela. Avitus 
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iétoit en Auvergne » dans se» terres , 
lorsqull reçut la patente de Maître de 
la milice. Maxime avoit été élu empé* 
reur, le 17 mars 4^5 , et il se passa 
au moins un mois avant qu'Avitus eût 
reçu les lettres qui lui conférèrent le 
généralat des troupes. Maxime ne 
régna que trois mois commencés ^ c*6st- 
à - dire ^ 72 jours , selon Prosper y et 
lorsque la nouvelle de sa mort et de la 
pri$e de Rome arriva dans la Gaule, 
Avitus étoit à la. cour des Vîsîgoths^ 
occupé « négocier le renouvellement 
des traités , et y avoit passé quelque 
temps : voilà ce que Sidonius nous ap- 
prend. Comment peut-on concilier c^ 
récit avec la prétendue expédition d' Avi- 
tus , contre les Francs , et concevoir que 
dans Tespace de moins d'un mois > il les 
ait repoussés au-de]à du Rhin jusqu'à la 

rivière d'Elbe. Le yéd^ ^^^ ^® ^^^^^ 
nius prouve que 1^^ -Çx^t^cs éloient éta- 
blis dans la Gau/e^ ^ ^ , jl ne £aut , pour 
«'en convaincre . * Af ^^^ .^yçxo^^^ c^ ^^* 
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dit Sîdonius , dans que}que$ vers plus 
[hauts ) des ravages que les Francs avoient 
faits dant la seconde Belgique , quelques 
mois auparavant. Ils ne pouvoient en- 
vahir ce pays sans traverser la première 
Belgique et la seconde Germanie y qui 
le séparent du BJiin; s'ils eussent encore 
été au-delà de ce fleuve , ils n*auroient 
pu attaquer la Belgique seconde qii* après 
avoir ravagé ces deux provinces ; et puis- 
que Sidonius n'en parle pas, il £aut 
supposer que c'est parce qu elle n'étoit 
plus aux Romains. Si l'on! doit prendre 
â la lettre les termes de ce poëte , c'est 
lorsqu'il parle des choses honteuses à 
Tempire y des pertes qu'il avoit faites , et 
non lorsqu'il se livre aux excès de son 
imagination pour faire honneur à son 
héros : car tout ce que cela veut dire, 
c'est que les Fraises , même ceux qui 
habitoient sur les bords de l'Elbe, de- 
meurèrent tranquilles après qu'Avitus eut 
été fait maitre de la milice. Au reste, 
Sidonius parie en poète , et non en 
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géographe ; car l«s Cattes n^étoîent pas 
voisins de TËlbe p ils étoient établis vers 
les sources du Visurgis^ et fort ea, d^à 
de TElbe. 

Nous voyons plusieurs exemples dft ^ 
ces exagérations politiques dans Sldo- 
nius ; par -exemple , dans le poëmo 
XXIII j V. * a44 > oti , pour donner un© 
idée de la grande habileté de Consen- 
ti us , citoyen de Narbonae , il parle ainsi : 
2W 2*uncru/n et Vahalim^ yisurgirrij 
Albim , Francorum eùpeniei^simas pa^ 
ludes^ j 
Intrares , ^venerantihus Sicamhrfs > 
Solîs TTiorihus^ irUer arma tutus. 
On ne connoît pas trop quel est ce 
fleuve qu'il nomme Timcru^'^^^^^V^^ 
l'ordre dans lequel il le nomme avant 
le Vahàl ou le Rhin, le Veser et l'Elbe , 
on voit qu'il étoit J^^^g la Gaulé en deçà 
du Bliîn, et dans \ 3^5 Aes Tongres ', 
et par consëquei^v > »t\ xeconnoissoît 
des Francs étabj/^ > (^^ ^^ Gaule , en 
deqà du Rliin. <J(v ^^^^ ^^^t î^^sse liaU- 
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ter aussi les marais les plus recules do 
là Germanie , et qu'il étenle leur pays 
jusqu a r£lbe , il est vrai qu'ils avoient 
habité autrefois sur les bords de ce 
fleuve : mais il semble que ^ depms 
plus d'un siècle , ils avoient quitté ce 
pays , pour s'avancer vers le Midi , et 
que les Saxons s'y ëtoient établis ; en 
sorte qu'au temps de Sidonius, les fron- 
tières des Français étoient bien moins 
avancées vers le Nord. 

Maxime ne conserva pas long-temps 
le trône dont il s'étoit emparé : car au 
mois de mai de cette xaéme année , le 
troisième mois , depuis la mort de Ya- 
lentinien II ^ Gensericli , roi des Van- 
dales , appelle par Eudoxie , arriva avec 
une flotte , surprit Home , la pilla , eli 
enleva des richesses immenses^ emporta 
jusqu'aux statues , et emmena un grand 
nombre de prisonniers, à 1«^ tête des- 
quels étoit l'impératrice avec les ùcnx 
princesses £udocia et Placidia , filles do 
yaletttiflie». Pn remarque que Ga»-: 
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Rendus , fils d'Aéiius , t^toit aussi de 

ce nombre, pour négocier le renou-. 

vellement des anciens traités. 

Après la retraite de Genserich, qui 

retourna â Carthage , avec le riche butin 

qu'il veiioit de foire , Avitus qui se trou- 

voit ^lors à Toulouse , à la cour des 

Visigoths , fut proclamé empereur par 

Jes troupes , et par les magistrats des 

villes de la Gaule : Ab exercUu galli^. 
cano et ah honoratis. 

La proclamation d'un empereur , faîte 
Lors àBS terres de l'empire , a la cour 
d'un roi barbare , n'auroit pas paru trop 
juridiqtie; aussi Avitus la fit renouveller 
à Arles qui ëtoit alors la capitale des 
Gaules , comme je J'ai observé plus 
haut ; son inauguration tombe vers les 
premiers jours du n^ois d'-^^^^* 

CommG les trois rûois q^® Sidonia* 
marque pour Ja du^, itp. \a gaerte da»« 
les Gaules , n'ont ^^ e^^^ "ï*^ "^ 
que tenis après J^ %i<^^.oP-à®^^''^V 

ils û ompufinir^/^^. ^^^^ y^V^^ ^'^'^'"' 

\}9 
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tus y et par conséquent , c*est avec lui 
que les Francs firent la paix y et que les 
traités furent renouvelles. 

La situation des affaires ne lui per- 
mettoit pas de se rendre difficile sur 
les conditions ; les armées d'Italie ne 
Favoient pas encore reconnu ^ et il ëtoit 
obligé de quitter lajGanlepour se rendre à 
Rome; il y étoît dès la fin de cette année , 
tt ce fut au commencement de la sui- 
vante 4^6 , que Sidonius", son gendre , 
prononça le panégyrique dont nous avons 
rapporté quelques vers. 

Avitus envoya des ambassadeurs vers 
Genserich , pour se plaindre de l'in- 
fraction des traités , et en demander 
l'observation , avec menace de porter la 
guerre en Afrique ^ en cas de refus ; 
c'est ce que nous voyons dans les irag, 
Xtiens de Priscus. Avitus envoya aussi 
vers les Sueves ; ses ambassadeurs étoient 
accompagnés de ceux de Théodorie y 
gui f comme allié de Tempir© | exhor-î 
toit Rçkiariuê k la paix» 
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Cette ambassade ne produisit rien , et 
Théodorie marcha contre les Sucves ; 
leur roi fut tué et leur domination éteinte 
en JEspagne : car ^quoiqu'ils se révol- 
tassent plusieurs foîs^ les années âui* 
vantes, ils furent toujours battus ,' et 
obligés enHn de se soumettre aux Vi- 
sigoths qui par-là devinrent maîtres d'une 
grande partie de l'Espagne. 

Jornandès ioint les Bourguignons et 

leurs rois Gundioc et Ghildericaux Visi- 

goths, ce qui montre qu'ils étoient en 

paix avec l'empire. Nous en avons une 

preuve pour les Bourguignons dans la 

cbronique de Marius , évéque d'A^ 

vranches , qui parle , à Tannée 4^6 , du 

partage d'une partie de la Gaule entre 

les Gaulois et les Bourguignons (1^; 

Burgundiones panefn Galliae 9ccupa^ 

verunt, lerrasque cum GalUs senaio-» 

ribMês dii^iserunt, L^uT aW^^^^ ^^ ^®* 

Romains moHtre ^^ ^e partage se ^ % 

I Autrtt* preuves ^tï^ Chômai»' ^ «*^' *** 
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en vertu d'une cession derempereor, 
et c'est une nouvelle confin-nation de 
ce que nous avons si souvent remarqué ^ 
au sujet des Francs y que l'on abandon*- 
noît alors aux barbares , sans beaucoup 
de difficultés ^ les provinces éloignées 
de celles dont la garde étoit difficile. 
Aîmoin place sous l'empire d'Avitus, 
une invasion des Francs , dans laquelle ils 
pillèrent et brûlèrent la ville de Trêves ; 
il prétend que cela arriva par la trahison 
d'un sénateur | nommé Lucius^ dont 
Avituâ avolt violé la femme. Mais cette 
histoire est un véritable roman imaginé 
sur le modèle de l'aventure de la femme 
de Maxime avec Valentinien. Nous ne 
trouvons aucun vestige de cette prise 
de Trève& par les Francs , dans les an- 
ciens historiens y ni même rien qui donne 
lieu de croire qu'ils aient été en gaerre 
avec Avitus. C'est d'ailleurs â cette année 
456 j que Prosper place la mort de Mé- 
rovée, et le commencement de son fils 
Childerich ^ il y â; zn^ioe bi^a dç Tappar, 
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rence que ce prince étoit monté sur le 
trône , dès le premier mois de cette 
anaëe : car il est hors de doute qull 
en fut chassé y dès Tan 4^7 9 P^^ ^^^ 
révolte des Francs ^ que ses débauches 
avoient irrités. Grégoire de Tours nous 
apprend q.u'il avoit enlevé et déshonoré 
plusieurs filles : Childericus ciim esseâ 
nimià luacurià dissoluliu , cœpit filiM 
Francorurh stupro detrahere. Il ûe 
remonta sur. le trône que la huitième 
année , depuis son délrôneiûent ; et Tan^ 
née suivante , il eut un fils de la reine 
de Thuringe. Ce fils fiit Clovis , mort 
en5ii, le 27 novembre, selon deux 
anciens calendriers , publiés jpar le F. 
Sirmond ; il avoit 45 ans f selon Gré-, 
goire de Tours. Si ces 4^ ans sont com- 
plets , Il ëtoit né , Tan 466. & ««^^e année 
^st la neuvième, depuis 1® détrônement 
de son père , cetëy/ ^tïV^ntseTadeVaA 

457 , et il ne &h^ ^"^ ei>YV^*^^ ^^•.^'^ 
premiers emporte^^^a^ CiAdexicsnent 

«cité une r^voij;^Kjj^ ©t*^^^ *^ ^ 



'i?.6' HisToiRs. 

nation. H en a fallu plus d'uH pour la 
porter à dëtrôncr un jeune prince de 
grande espérance. 

Je sais qtte quelques modernes ( i } 
ont regardé l'histoire de Cliilderic comme 
une fable ; ils avoient intérêt de le faire, 
parce qu'elle ne se pouvoit accommoder 
arec leur système. Mais les répugnancis 
de ces critiques hardis , ne sont pas des 
preuves qu'il faille préférer au témoi- 
gnage de Grégoire de Tours , soutenu 
du consentement unanime de tous les 
écrivains qui Tont suivi. L'histoire de 
Childerich , père de . Clovis , n*avoit pu 
être ignorée des Francs j et même des 
Gaulois ; car une partie des sujets de 
Clovis > au temps de l'entière conquête 
des Gaules , en avoient été les témoins, 
6t rien ne de voit être plus connu au 
temps de Grégoire de Tours , qui avoit 
vu les enfants de Clovis. Cette histoire , 
peu honorable à la famille royale , n'est 
pas de celles que la vanité fait inventer ; 

1 Le R. P. Daniel , pr^f. hist, de ion histoire de France* 
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^n ne s'avise gueres de supposer de pa-» 
reilles ch^jes , et quand on le voudroit 
faire, onle tenteroit inutilement. Lede- 
trônement d'un roi , sa fuite , son exil y 
son rétablissement au bout de huit ans , 
forment une révolution que personne 
ne peut et ne doit ignorer; et je ne 
crois pas que Von se persu?ide jamais, 
que ces événements sont de la nature 
de ceux sur lesquels on eu. peut im- 
poser à de,s lecteurs presque contem- 
porains et vivant dans le pays et dans 
la nation où Ton supposeroit qu'ils 
sont arrivés. J'accorderai que , dans le 
détail de la narration , les écrivains pos- 
térieurs à Grégoire ont mêlé des cir- 
constances peu assurées , et cela est com-^ 
înun à toutes les histoires ; mais poui; 
supposer avec les criiiques modernes y 
que le fond même ^ \'évéaement est 
un pur roman , ij p qq X^^ .sem\)\e , 

avoir d'autres pr^^^^ ' ^e ^es jèpu-. 
gtvances , etc. a>^6^ 

Pour revenir ^ ^o Vlûis^o^^* 
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nous voyons qu'Avîtus ne conserva pas 
long- temps l'empire. Dès le commence- 
ment de juillet ( anonyme Onuphr. chro' 
nograph, ) Bicimer , Sueve d'origine , 
et petit £ls du fameux Yallia par sa mère, 
fit révolter les armées romaines contre 
Avitus. Ce Bicimer étoit depuis plusieurs 
années au service de Tempire, et s'étoit 
extrêmement distingué ; il avoit battu 
les Vandales , cette même année , lors- 
qu'ils avoient voulu faire une descente 
dans risle de Corse. 

Âviius y quoiqu'abandonné par le sénat 
et par les troupes d'Italie , se défendit 
quelque temps ; il se flattoit d'être se- 
couru par les Goths, mais voyant que 
ces peuples ne faisoient aucun mouvement 
en sa faveur ^ et ne vouloient pas 'se 
déclarer contre un homme qui étoit lié 
par le sang avec la famille de leurs rois , 
ilseremk entre les mains de Ricimer; 
«près avoir abdiqué l'empire , et s'être 
fait sacrer évêque ; cela arriva au milieu 
i^u mois de septembre. 
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Le dessein de Ricimer étoit de s'élever 
â l'empire , mais sa naissance y formoifc 
un. obstacle ; ainsi il prit d'abord le parti 
de reconnoitre l'empereur d'orient, pour 
écarter par là les concurrents qui au*- 
roient pu l'inquiéter. L'empereur Mar- 
cien étant mort le 26 jafivier 4^7 9 et 
Léon lui -ayant succédé quelques jours 
après , Rieimer sentit qu'il avoit besoin > 
pour conserver son crédit , et pour em- 
pêcher les provinces de se révolter , de , 
donner un empereur à loccîdent ; ainsi 
il se fit élire patrice sur la fin du mois 
de février , nomma maître de la milice 
Majorien de famille Romaine, et attaché 
à la personne d'Aétius, sous les yeiax du- 
quel il avoit été élevé : cette circons- 
tance le rendoit agr^a^e aux soldats 
et aux alliés de l'empi^^ > auxquels la 
mémoire d'Aétfus é\oi^ toupurs cbere- 
Un mois après, ji, -^rtie^ ^^ ^roclaToer 
Majorien , persu^^^^^^^ son crédit étoit 
assez bien étabiiw ^^ 4^ ^oVï^^^^^^^^' 
ire de cet em^ ^\\r^^ 
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Xes Gaules nVtoient pas tranquilles ^ 
et Ricimer avoit lieu d'appréhender que 
ces provinces ne se soulevassent , et ne 
formassent un état séparé. Sidonius parle 
d un PdQonius qui se mit a la tête de 
la noblesse des Gaules , pendant Tin* 
terregne ; nobilinm juveniuti signif^' 
rnm sese infactioneprœbuerat,,», dc" 
du hiantis interregni rima fulgorem 
pocanteauldjturbatàifue repubhcâ^ etc, . 
ausiis Tnensihus muhis tribunae prœ» 
fectus ascendere (xj. Sidonius marque 
pour le temps de ces troubles , celui de 
Il révolte de Marcellin ; chm de capeS" 
sendo diademate conjuratio Marcel' 
liana setfueretnr. Ce Marcellin étoit 
nn ami d'Aétius , qui commandoit les 
troupes de Dalmatie on 4^4 , lors de la 
mort d'Aétius : Procope , et même Pris- 
cus , en piurlent avec éloge. Irrité de 
la mort de son ami , il se cantonna dans 
la Dalmatie^ qu4I fit révolter, et s*étant 
ligué avec les Ostogroths établis dans la 

I Ep. XI , lib. 1. 
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Panxionie . il £«. «»<»;«►• * , ^4* 
.ieu« an ni r "*^'™» P«>*«t pla- 

avf f '" ^! f ^''°"'« 4^^ ' «^'^™«' 
avoit •nvoyéAegydius dans les Gaules. 

ce Utr? fT' ^' "^^"^ <i'' qu'if tenoi. 
ce utre de Ja républiq,.e , à repuélica 

ToTT ' '^'^"' "•^'^^^ <ï«'« «voit été 
nor^^é pendant l'interrègne , et dan, 
le ten,ps que Ricimer gouvemoit au nom 

«oge ; Il le nomme insignem ntriusqua 
2^»ia,comUemdeo, mfamaeH,boni. 
opertbus complacentem. 

Dès qu'il fut dans les Gaules, il s'as- 
sura de l'amitië des nations barbares qui 
y etoîent établies ; il confirma les traités 
conclus avec eux, et gagna en pariicuUer 

„„.*?^" *"'*"'■ ^es Francs , que lors- 
qu ils se révolterph. ^ otu • 

r.^^ • , ■ ^^^\. contre Childenc , 

ce prince s'étant », i v j bv 

j , _ *"f>f-.i ao «ela dw Rhm, 

daaslaThurin^e^^^^^^^,.,,,,, ,„; 
'««-chef, etp. ^ii5le<^^^^^^^,Ll^ 
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un mot ": cependant, iTiéme en rejettant 
ce que Grégoire dit de son règne sur les 
Francs , il a joué dans la Gaule un rôle 
très - important ; car après la mort de 
Majorien, arrivée en 461, il se cantonna 
dans ce pays , s'y maintint malgré Rici- 
mer et l'empereur Sévère , et s*étant li- 
gué avec Genserich , roi des Vandales , il 
xnenaçoît de passer en Italie pour ven- 
ger la mort de Majorien , à ce que nous 
apprend Priscus , et il n'eïi fut empêché 
que par les guerres que Bicimer lui sus- 
cita dans la Gaule. On ne voit rien de 
tout cela dans Sidonius , et son silence 
sur des événemens qui l'intéressoient^ 
ne peut cependant fomicr une preuve 
négative contre les témoignages de Pris- 
cus et d'Ida tins. Si nous avions l'ouvrage 
entier de Priscus, nous y verrions peut- 
èlre ce fait de Félectîon d'Aegidius parles 
Francs ; car Grégoire de Tours ne l'aura 
pas inventé , et les Francs n'auroient 
pas trouvé trop bon que Ton supposât 
coutre ?a vérité de l'histoire^ qu'après 

avoir 
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• AToir chassé leur roi légitime , ils s*étoient 
soumis a ua romain. Il n*y avoit pas plus 
d'un siede que cela étoit arrivé y lorsque 
Grégoire de Tours écrivoit : il fut évèqae 
de Tours en Sjz ou 5jS (1), et , comrae 
je Tai observé, la mémoire en éloit en-* 
core récente. Ghilderich étoit le bisayeul 
des princes ^ui régnoient alors sur les 
Francs. 

Je ne vois donc pas de raison suffi** 
santé pour rejetter le témoignage de 
Grégoire de Tours , soutenu de tous les 
liistoriens français qui Tont suivi , et qui 
avoient vu d'autres mémoires que les 
siens , pour l'histoire de ces tems voisins 
de Clovis. U en fandroit de bien forte* 
pour traiter , comme on fait , son récit 
de peùîÊ conte ^ extraie de quelque 
roman qui courait parmi le peuple g 
et l'ëlévation du comte Aégidius est un 
événement extraord^ixait^ 9 xxL9à& nullfi-t 
ment impossible. 
Le pouroir àts ^ j^5 Francs n'étoiti 
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pas aussi étendu qu^on se le persuade 
aujourd'hui» Ces peuples , obligés au 
service personnel , ne payoient nuls im- 
p6ts , et ne receyôient point de solde de 
leur roi; ils partageoîent le butin âv^c 
lui, et le prince, dont la portion étdl 
réglée , n'avoit pas même le choix des 
Jk)ts ; c'étoît le sort qui en dëcidoit , 
comme cela se pratiquoit encore seus 
Clovis. Le roi avoit ses terres et ses 
domaines y et la nation servoit à ses dé- 
pens : ainsi les peuples , en choisissant 
Aégidius , n'avoient pas cru donner at- 
teinte à la liberté publique y et ils con- 
noissoient assez sa yertu , pour se persua- 
der que.y pat ce choix , ils se donnoîeat 
un protecteur plutôt qu'un maître. 

L'empereur Majorîen ne fvt pas re- 
connu d*abord dans toutes les Gaules. 
U paroit que les Lyonnoises , et Lyon 
en particulier , refusèrent d'approuver 
son élection â Tempire. Sidonius, gendre 
d'Avitus, entra dans le parti des Gaules; 
mais U fiit obligé de se soumettre comme 
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^u« ; et nous voyons qu'il parle du par- 
«lon qui lui ftit accordé dam le pané* 
gyriquc de Majorien , qu'il prononça . 
lorsque l'empereur passa a Lyon vers 
la fin de i année 458 , lorsqu'il alla dans 
les Gaules pour hâter les préparatiâ de 
larmement qu'il faisoit contre les Van-, 
dales. 

Quelque temps auparavant , U avoit 
présenté une pièce de vers au mémo 
Majorien ^ dans laquelle il demande la 
remise d*une taxe; dans ces vers, parmi 
les souhaits qu'il fait pour la prospérité 
de l'empereur y on lit ceux-oi : 

Sic rip0s duplicis , tumore fracto y 

Deâonsus T^ahalim hihat Sicamberi 

puissent les Sicambres j perdant leur 
fierté , retourner sur les bords du Yahal. 
A prendre les termes de Sidonius à 
la lettre , il en fe^ çoivcluxe que les 
Francs , ou les Sic^^^, ^e» ? étoient dan# 
la Gaule , en-deç4 ^ <ral>»V5ï^^ ^® )f ^ 
lervoitplusdebar^* ^ |. tpèmequ'asy 
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ëtoient redoutables aux Romains : peut- 
être que le comte Aégidius n*avoit pas 
encore été choisi pour remplir la place 
de Childèrick , et que les Romains crai- 
gnôient que les divisions des nations 
françaises ne causassent des ravages dans 
les provinces voisines. Il est vrai, que 
selon Grégoire y le règne du comte Aégi' 
dius ne finit que vers la huitième annép 
depuis le détrônementdeChiiderich^mais 
cet historien ne dit pas que les Franes 
lui ayent été soumis pendant tout ce tems. 
C'est peut-être par là que l'on doit ré- 
pondre a Targument négatif que Ton 
lire de Sidonius y contre la royauté d*Aé- 
^iditts f ce poëte , dit-on , nonuneioit 
dans le panégyrique de Majorîen toutes 
les nations dont son armée étoit com- 
posée , et il ne parle cependant ni des 
Francs ni de leur roi. Si le comte Aégi- 
'diusn*étoit pas encore reconnu par toute 
la nation â la fin de 468 y qui est le tems 
de ce panégyrique (1), Sidonius n'a pas dû 

f II fut proA9&c< pendant le consulat de Majorien , Vi 
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supposer qu'ils avoîent joint letffs trou* 
pes à celles de Majorien. Mais quand 
bien même le traité eût été conclu 
entre les Francs et le comte Aégidius, 
je ne sais s'il eut été le maitre de conduire 
leurs troupes hors de la Gaule. Nous 
avons TU plu s haut qu*autems des enÊuas 
de Constantin , et lorsque la puissance dé 
Tempiie subsistoit dans toute son éten- 
due y ces Francs ne s*engagoient au ser- 
vice de I empirerque conditionnellement , 
et que l'on ne pou voit leur faire passer les 
Alpes ni les Pyrénées, à moins d'un con- 
sentenacnt exprès du corps de la nation. 
Ceux qui rejettent le récit de Grégoire 
de Tours , disent que si le comte Aégi- 
dius avoit été roi des Francs j il auroit 
eu une armée entière de Français dans 
son commandement et qu'il auroit a- 
mené avec lui leurs principaux capitaines 

et leurs meilleures ^-o^P^^ ' ^^^^ ^'**' 
surer contre l*incon ^çe â.e la nation ; 

a ; et après le com»ence|. Wv^®* > i^« ^*^ » *^* ^ 

caractérise la fin de l'Mjirf^v Jô ^ ^ 

*» ht * G 5 
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Mais c'e^t qu'ils se- forment une idée 
très-fi^usse de la puissance des rois dans 
la Germanie ; ils croyent quelle étoit 
sans bornes et semblable à celle des 
souverains qui régnent au}Ourd*hui (i). 
Cependant nous voyons dans Tacite, que 
le pouvoir des rois étoit restreint , necre" 
gibus infinita ^ aui libéra potestas ^ et 
cet écrivain remarque que Tautorité ro- 
yale n avoit pas détruit la liberté même 
chez les nations où elle étoit la plus ab- 
solue. L*histoire des nations du Nord 
nous en fournit une infinité de preuves , 
pourvu que nous la lisions dans les sour- 
ces ; et non dans ces histoires où les écri- 
vains ont «habillé tous les événemens â la 
moderne^ et dans lesquelles ils supposent 
sans cesse que les choses ont toujoursété 
réglées comme elles le sont maintenant. 
Une troisième considération à faire 
sur le passage dé Sidonius ^ c'est que lé 

1 De iDorib. Germ. $. 7^ item $. 43. Rt%nentur ftiulb «i» 
ctiàf quhm utera^ Gtrmanarum %tnustnondum tamtnsvgr^ 
KbeTtateiB. 
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dinotnhreiïient qu'il fait de Tarmée dm 
Majorien est purement imaginaire ; il 
compose cette armée des troupes sor- 
ties de dessous le pôle et du pays des 
SUons , c'est la Norvège ; on y voit des 
Batarnes , des Huas , des Daces , des 

Getes , des Hugiens , des Ballonothes , 
des Sarmates , des Mosques ou peuples 

de la Colchide , en un mot toos les peu- 
plés du Caucase et ceux qui habitent les 

bords du Tanaïs. 

Tlbi milUat omnis. ! 

Caucasus etscythiccepotor tanaiticus, 

undie. 

Plusieurs de ces peuples„n'existoient 
plus au tems de Sidonius, les autres 
n'obéissoient point aux Romains , ou da 
moins n'avoient aucun commerce avec 
Tempereur d* occident. Ainsi de mê;me 
que Ton ne peut rien conclure pour les 
nations , qui y sont nommées j on no 
doit non plus tirer aucune conséquene* 
de l'omission de celles dont il n y est pas 
parlé. Le poëte avoit donné une libre 

G4 
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* earxière a son imagmation dans cet ou- 
vrage ^ et ses derniers vers en sont une 
preuve , à l'occasion de F expédition de 
Majorien contre Geoserich y maiire de 
Carthâge> Il souhaite que les Parthes 
faisis de frayeur prennent la fuite sans 
oser regarder derrière eux^ Partfiusrec» 
tumfugiù) que la pâleur faisisse les Mau- 
res malgré la noirceur de leur teint 
Maurusque timoré abulseoiy que Suse et 
Bactra îremblans au bruit des exploits de 
Majorien , jettent leurs carquois et vien- 
nent a ses pieds pour recevoir ses loix. 
L'expédition de Majprien n^eut pas 
lieu 9 Genserich surprit la flotte romaine 
que Yen aymoit à Alicante > et la brûla ; 
par là il fallut abandonner le projet de 
transporter des troupes romaines en Af- 
firique : ainsi il ne resta plus d'autre par- 
ti à prendre que celui de conclure le traité 
avec Genserich aux conditions qu'il of- 
froit. Ge qui arriva vers Tan /fio , car les 
préparatifs de l'expédition avoient con- 
sumé l'année 4^9 toute entière. 
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Majorien ne survécut pas long-tempt 
a ce traité. Ridfzaer sentoit que le crédit 
qu'il s'acquéroit tous les jours par set 
mœurs , par sa yaleur ^ et par la sagesse 
de son administration , le rendroit bien- 
tôt indépendant f ainsi ^ il le fit assas- 
sinera Déterna , dans la Lîgurie y comme 
il alloit à Rome , pour y régler les affaires 
de l'Empire. 'Majorien fut tué y le 7 
d'août 461 , et sa mort fut suivie d'un 
interrègne de 104 jours j car Severe , que 
Rîcimer éleva à. Fempire à sa place y ne 
fut proclamé que le 18 novembre. 

Aégidius qui étoitdans les Gaules i la 
tôte d'une armée considérable ^ composée 
des Gaulois naturels et des peuples établis 
dans ce pays , refusa de se soumettre au 
nouvel empereur , et prit les armes pour 
venger la mort de Majorien , auquel il 
avoit été attachée C'est ce que nous ap- 
prennons des fragments de Priscus , 
historien , contemporain. 

Ricimer ne crut pas devoir attendre 
qu Aégidius le vînt cherdier en luKe - 

G 5 
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Priscus nous apprend qu'il engagea lesi 
nations barbares^ établies daus la Gaule y 
Sl se déclarer contre lui. Nous voyons 
dans un écrivain contemporain , qu'Aë- 
gidius fut attaqué dans une ville y située 
sur le Rhône; mais qu'il se tira comme 
par miracle du péril qu'il courut en cette 
occasion. Le poëte dit' que le danger 
d Aégidius avoit alarmé toute la Gaule; 
in^Tjte itno nutat y quidquid consUiit 
in uno^ Ce qui convient assez a l'état 
où dévoient être toutes choses y depuis 
la mort de Majorien, lorsqu'Aëgidius 
gouvernoit avec une autorité absolue et 
indépendante du nouvel empereur. C'est 
par rapport à cette indépendance d' Aé- 
gidius^ que nos écrivains le nomment Res 
milUice romanœ , dux y princeps ou 
même y rex Komanorum ; ils avoient 
plus d'égard à l'autorité qull avoit exercée 
dans la Gaule y qu'an style des Romains^ 
qui n'admettoient point ces titres y «t 
c'est par-là qu'il faut répondre à ceux 
gui se «errçût de çw expressions i pow« 
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rendre leur narration suspecte sxkèmo 
pouv le fond des choses» 

JuB plus redoutable ennemi que Ricîmer 
pouvoic opposer à Aégidius ^ ëtoît Théo- 
dorichy roi des Visigoths; ce prince 
ëtoIt allié avec les Bourguignons , et ces 
derniers se prétoient assez à tous ses des- 
seins , pour engager Théodorich à mieux 
servir les Romains. Agrippin y grand 
seigneur Gaulois , et ennemi particulier 
d'Aégidius y remit la ville de Narbonne 
aux Visigoths qui Tavoient attaquée tant 
de fois inutilemeiit. Sidonius , dans une 
pièce de vers , écrite peu après que !Nar- 
b on neeut été cédée aux Goths , nomme 
Théodorich , decus Gotaruni , romance 
colnmensaluscfue gentis: ce qui prouve 
qu'il regardoit Aégidius comme un en- 
. nenai de T empire , et par conséquent | 
qu'il n'avoit garde d'en parler. 

Xiiëodorich envoya lô prince Trédé- 
rîch , son frère, ^y^^p xitxe armée contre 
Aégidius* Priscu^ \ parlé de c^tta 
guerre, ne »oizm^ ^ , -ptOvVnçe-, Idac^ 
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nous apprend que ce fot dans rArmo- 
rîque , vers l'embouchure de la Loire» 
Les Goths furent défaits , et îetir général 
tué dan5 le combat. Marîus d' Avranches, 
qui marque de même qu'Idace , l'année 
463 , pour celle de cet événement , nous 
apprend que le combat se donna près 
d'Orléans , entre les rivières de Loire et 
du Loiret. Nous voyons dans Grégoire 
de Tours , qu'Aégidiuis passa la Loire 
et assiégea plusieurs places ^ entr^autres 
celle de Clunon; castrum cainonense 
urhis turonicœ \ mais comme il ne parle 
de ces événemens qu'à TocGasion d un mi- 
racle qui obligea le comte Aégidius de 
lever le siège , il ne nous apprend rien 
des suites de cette guerre. Nous voyons 
par les âragmens de Priscus, que Ricînier 
et l'empereur Severe r'toicnt dans une , 
telle consternatioiî qu'ils envoyèrent des 
Ambassadeurs à Léon^ eihpereur d'o* 
rient , peur implorer son secours. Us 
craignoient d^étre attaqués en mêm«* 
temps par Us Yftnd^tes y par le comU 
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A^gîdi^ , et par ce Marcellin duquel 
nous avons parlé plus haut. Ce dernier 
se tenoit toujours cantonné dans rUlyrie.^ 
Cette même année , les Alains tentèrent 
de ravager l'Italie ; mais ils furent taillés 
en pièces avec leur roî Beorger j auprès 
de Bergame , le 6 février 4^4* Quelques 
écrivains croient que ces Alains étoient 
une partie de ceux de la Loirje ^ dont Aé- 
gidius avoit favorisé l'expédition , et cette 
conjecture seroit d'autant plus probable^ 
que Bergame étoit sur le chemin, en 
venant de la Gaule soumise à Aégidius; 
xnais peut-être , au lieu à^Alani^ faut* 
il lire flamant , comme Grégoire de 
Tours semble avoir lu , et sans donte 
c'est le parti qu'il faut|prendre. 

Cette même année 4^4 y ^ envoya des 
atnbassadeurs en Afrique , vers le roi 
des Vandales. Ils s'embarquèrent au mois 
de mai , sur les côtes de l'océan , et 
revinrent au mois de septembre , après 
avoir conclu leur traité. C'ttoit sans doute 
contre Severe^ ^^ contre son ministre 
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Bicîmer y que le comte Aégidîus avoit 
rechetFché ralliance des Vandales. Ces 
peuples faisoiem tous les ans des des* 
centes sur les côtes àt la Sicile et de 
l'Italie ; Tempereur de Constantinople 
craignant d'attirer leurs armes contre 
lui , se contentoit d'employer ses sol- 
licitations auprès de Genserich j pour ob- 
tenir qu'il laissât l'Italie en paix. Ce 
prince demandoit qu'on lui remit tous 
les biens de l'empereur Yalentinien III y 
dont il aroit marié la fille Uonoria avec 
son fils ; il demandoit aussi ceu^ d'Aé- 
tins f dont il avoit emmené le fils Gau- 
dentius , et le faisoit élever i sa cour. 

Aégidius ne put voir l'exécution de 
son traité ; car il mourut cette même 
année ^ après avoir perdu une partie 
considérable des forces qui le rendoient 
ii redoutable à l'empereur dltalie ; je 
veux dire y toutes les provinces occupées 
par les Francs. 

Ces peuples y lassés de la domination 
id'uu ckef étranger que la nécessité des 
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guerres qu'il avoit sur les bras y oLligeoît 
de les traiter avec assez de dureté ; son- 
gereat i rappeller leur ancien roi ( i). 
Lés a'ctions par lesquelles ils les avoient 
irrités contre lui , ne blessoient point 
la liberté publique du corps de la nation ; 
en général c'étoit des emportemenfis de 
jeunesse , que Tâge rendoit eiLousables ^ 
et dont les malheurs qull avoit essuyés 
dévoient l'avoir corrigé. Nos écrivaina 
postérieurs à Grégoire de Tours pré-? 
tendent qu'Aégidius avoit roulu assu- 
jettir les Francs à la capitulation des trois 
pièces d'or que payoient les Romains: 
il ajoutent , même , que l'empereur do 
Constantinople favorisa le rétabiissemem 
de Childericb. Il est vrai qu'ils y ajou- 
tent des circonstances peu croyables , et 
qu'ils se trompent même sur le nom de 
Tempereur^ le nommant Maurice par 
un anachronisme grossier. Je suis bien 
éloigné de m'engager a défendre le dé^ 
tail de leur récit , mais le fond m'ea 
paroit assez probable. 
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Nous voyons dans lesfragmcnsde Prîs' 
eus j que l'empereur Léon avoit récoiv 
cilié les Romains avec Marcellin y gou- 
tTerneur indépendant de la Dalmatie ; 
peut-être ce fat ce Marcellin qui s'em- 
ploya pour le rétablissement de Childé- 
rich. Son nom n*est pas assez différent 
de celui de Maurice , pour qu'on ne les 
ait pas ooi^ifondus dans un tems où Ton 
ëtoit fort ignorant sur l'histoire étrangère. 
Nous voyons dans Photius y que Dama- 
ms avoit remarqué dans la vie du phib- 
jioplie Isidore , que ce Marcelinus ; maî- 
tre de la Dalmatie , de TEpire , et d'une 
partie de Tlllyrie ne relevoit ni des 
empereurs ni d'aucun autre prince , et 
gouvernoit avec une puissance absolue les 
peuples qui le reconnoissoient. Il a pu 
facilement arriver qu'on le regardât 
comme un troisième empereur. 

Grégoire de Tours ne nous apprend 
aucun détail du rétablissement de Chil- 
déricli, il se contente de dire que, la hui- 
tième anziée de son exil^ ^t^iapmadus qui 
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lai ë toit demeuré fidèle, ayant négocié son 
raccommodement avec les Francs , et le 
lui ayant fait savoir par le signal dont il 
étoit convenu , c'est-à-dire , en lui en- 
voyant la moitié d'une pièce d or qu'ils 
avoient coupée en deux, ce prince re* 
vint de la Thuringe où il avoit trouvé un 
asyle , et fiit reconnu par les Francs. Le» 
écrivains postérieurs à Grégoire nomment 
les lieux par où Childericli passa , et 
ceux qu'il enleva aux Romains ; ils ajoa- 
tenr qu 'après plusîeiu-s combats , Aégîdiu* 
se retira à Soissons, où il mourut. Comme 
la mort d'Aégidius arriva la huitiemo 
année derexpulsion de Childerich, vers la 
fin de Tan 464 > selon Idace , il n'y a pas 
^rop de tems pour placer tant de combats. 
^ ailleurs si Childerich eût £ait la con- 
quête de Cologne et des autres villesdont 
parlent oes écrivains , elles se seroient 
trouvées dans le partage de son fils Clo- 
vis , au lieu qu elles appartenoient à des 
princes ses parens , et quelles n avoient 
point £ait partie du royaume partiçuliex 
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de Cbilderich ; il seroit inutile de re- 
péter ici que les Francs obéissoient â plu-* 
sieurs rqis différens , qui régnoient sur 
des cantons séparés y j^ ^*^ ^^\^ observé 
plus haçt. 

Idace observe que Ton regarda la mort 
d'Aégidîus comme un e£fet de la vea* 
geanoe de ses ennemis. Moritnr alU dU 
çnnt insidus y alii peneno deceptus» 
Il étoit) comme on Ta vu, très*redouiable 
auxlicmains , et Childérichne pouvoit 
#5pérer de régner tranquillement tant 
qu'il auroit a se défendre contre un pa- 
reil ennemi. Grégoire de Tours nous 
apprend que Syagrius succéda au pou- 
voir d'Aégidius; Aimoinditqu il demeu- 
ra maître de Soissons ; et q«*il en fit la 
capitale cle son royaume. La suite dtf 
riiistoire nous montre qu il y étoit en- 
core, au tems de Tentiere conquête des 
Gaules par Clovls. 

Aégidius avoit appelle à son secours 
des troupes étrangères , quîétoient cam- 
pëels sur la Loire; Odoacre, roi des Saxons, 
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ëioitvaux environs d'Angers^ à la nou<* 
▼elle de la mort d'Aégidius, croyant 
que son parti alloit être détruit, il son- 
gea à s Vtablir dans le pays ; il mit les en- 
virons d'Angers a contribution , et obli»* 
gea cette vilie^ de même que quelque* 
autres , à lui donner des otages. 

Les Yisigoths de leur côté songèrent 
à se rendre maîtres des places et des pro- 
vinces romaines qu'ils avoient défendue» 
pour l'empire contre Aégidius. La mort 
de l'empereur Severe , arrivée le i5 août 
de cette année ^ avec des circonstances 
qui firent soupçonner Ricimer de l'avoir 
empoisonné , augmenta le désordre dans 
lequel étoient les affaires de l'empire, 
et l'interrègne de près de deux ans qui 
suivit cette mort , favorisa les usurpations 
des Yisigoths. 

La Gaule étoit alors divisée entre plu- 
sieurs nations , qui cherchoient i s'y 
établir y ou a augmenter l'étendue des 
pays qu'elles occupoient. Les Francs pos- 
sédoientla seconde Germanie elles dexa, 
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Bdgiques presque toutes entières. Les 
Bourguignons (i) ëtoient maîtres de la 
Séquanique , de la première Lyonnoise 
et d'une partie de la Viennoise. Les Vi- 
sigotks avoient joint presque toute la Nar- 
bonnoise première aux deux Aquitaines 
qui leur avoient été cédées autrefois par 
les Romains , et cherchoient a s'emparer 
de la première Aquitaine 9 qui étoit de- 
meurée HdeUe aux empereurs , de même 
que la partie- septentrionale de la Nar- 
bonnoise y jusqu'au Rh^ne , par où l'A- 
quitaine communiquoit avec la ville d'Ar- 
lesy métropole des Gaule ^soumise à Tenir 
pire. La troisième Lyonnoise etlaSenon- 
noise étoient partagées entre les rebelles 
de l'Armoriqae y les Bretons venus de 
delà la mer sous la conduite de Riothaniy 
les Saxons d'Odoacre^ et les Romains at* 
tâchés au parti d*Aégidius et a son fils 
Syagrius, qui se maintenoientdans l'indé- 
pendance. 

Cette même année 465 Basine y femme 

t Peuples qui ckcrchoient à i^iftablhr dans les Gaulei* 
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du roi de Thuringe abandonna son niari 
pour venir cherclier Childéricb , pou£ 
lequel elle avoit conçu une passion vio- 
lente. Il Tëpousa, et Tannée suivante, elle 
mit au monde Clovis, Grégoire de Tours 
rapporte cet événement- singulier 9 et au 
fond , assez peu honorable à la famiile 
royale des Francs ; mais c*est par cela même 
qu'on ne peut douter qu'il ne fut très-avéré 
de son tems, c'est-â-dire, loo ans après; car 
il n auroit pas adopté un roman qui don->: 
noit une femme telle que Basine , pour 
bisayeule aux rois sous lesquels il écrî« 
voit, et auxquels il adresse quelqueslivres 
de l'histoire. Ce discours que lui Bedt tenir 
Grégoire de Tours , écrivain grave et sé- 
rieux 9 et dont les ouvrages respirent la 
piété) est celui d'une femme qui n'écoute 
de loi que celle de sa passion. Je suis ve- 
nue, lui dit-elle | pour coucher avec vousj} 
parce que je cohnois votre mérite et votre 
valeur : respondisse fertur y dît-il , novi 
vtilitatem tuam , éjubd sis valdé sârsl 

num ; ideàque vèni uc habUem Cecumji 
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Elle ajoute f que si elle en connoissoit 
un plus brave y elle iroit le chercher 
au delà des mers: nam no verts y si in 
partibus transtnarinis {UU^uent cogno* 
'vissem utiliorem te, expesissemutiquo 
cohahitationem epts. 

Les Francs oonnoissoîent les droits 
fiueves du mariage au temps de Grégoire^ 
et à quelque licence que se portassent 
ceux qui étoient «ùr le tr6ne y ils ne 
croyoîent pas qu'il fût jamais permis aiix 
femmes de se dispenser de la pudeur 
ifxLy dans tous les tems y et dans tons 
les pays y a toujours fait le principal or- 
nement de leur«exe. Childérich y passa 
les premières années après son rétablis- 
sement d mettre ordre à son royaume y 
et à regagner par sa bonne conduite le 
cœur des Francs. 

I Sidonius y dans le panégyrique d'An- 
thémius^ prononcé au commencement 
deHl'année 4^8^ attribue le repos dont 
Cbilderich laissa jouir les Gaulois , à la 
terreiur que lui inspiroit Bicimer; mais 
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c*estane flatterie absurde, puisque Rici-» 
mer , non - seulement étoit séparé des 
Francs par les Bourguignons et par les 
Romains de Syagrius , mais avoit bien de 
la peine â conserver T Aquitaine et la se- 
conde Narbonnoise; Sidonius ne nomme 
dan^ cet endroit ni les Francs , ni Chil- 
derich ; mais il désigne ces peuples sont 
le nom de Mars du Rhin. 

Gallia ^uod Rheni Martem ligaâ 
iste pavori est. La Gaule signifie ici la 
Gaule Belgique , quilioit, c est-à-dire , 
qui arrétoit le Mars, ou la nation belli- 
queuse du Rhin. Si ces peuples avoient 
encore été au-delà du Rhin , Sidonius 
leur eût donné ce fleuve pour barrière ^ 
ou du moins | il aurcHt marqué que I4 
Oennanie et la Belgique les arrétoient. 
Nous voyons I dans une lettre, écrite 
de Rome , Tan 468 , par Sidonius , que 
l'on fit le procès à un Arvandus qui s*é« 
toit emparé de la préfecture des Gaulei 
pendant Tinterregne; on produisoit con- 
tre lui ime lettre qu'il avoit envoyée au 
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roi des Visigoths y peu-â-près que Léo» 
eùtnoxnmé Anthemius y empereur d occi- 
dent ; dans cette lettre y Arvandus exhor- 
toit le roi à ne pas reconnoitre Tempe- 
reur grec , ( c*est Antliemius) y à chasser 
les Bretons de la Loire, BHtannos super 
liigerim, et à partager les Gaules avec les 
'BouxffxiffxoTAyCumBurgundionibusîure 

gentium Gallias diptdendas. Gallias 
signifie la seconde et troisième Lyonnoûe 
qui étoient occupées presque toutes par 
des peuples ennemis de Tempire y et qui, 
suivant le droit des gens y dévoient plu- 
tôt être cédées à des nations alliées et au 
service deTempire. Les mots Jure ge»r 
Hum y ne peuvent av»ir un autre sens ; 
et la preuve qu' Arvandus les entendoit 
fiinsi y c'est qu*il ne fit aucune difficulté 
d'avouer cette lettre y qui n'étoit pas écrite 
de sa main. 

Le roi des Goths étoit Eurich, 6eete de 
Théodoxich y quiétoit monté sut le trône 
par l'assassinat de son firere ; vers la fin 

de l'année 466*. 

Anthéniiu5 
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Antiiémius étoit gendre de Temperevr 

Mardea, et il fut obligé de marier sft 

fille avec Ricim^. II ayoit amené avec 

lui Marcellini gouverneur indépendant 

delà Dalmatie. L'année 4^7 et Tannée 

4lSS furent occupées à Texpédition contra 

les Vandales , etla crainte d'attirer contre 

eux les forces des deux empires , for^ 

les nations barbares à se tenir en paix ; 

mais la flotte romaine ayant été brùléo 

par Ie« Vandales | et Marcellin ayant été 

tué en Sicile par les intrigues de Ricîmeri 

les barbares cessèrent de demeurer tranr 

quilles y et les Visigoths pensèrent s*em« 

parer en 4^ ^^ l'Auvergne et du Ge* 

.vdudan ,%ar les intrigues d'un Gaulois ; 

ik ^tment "maîtres de presque tout la 

i>est« cLala première Aquitaine; les Au« 

rèrgnats se garantirent de Tinvasion des 

€oôis, et Biothime, avec ses Bretons, 

t'ëtant avancé dans le Berry y au midi 

de la Hioire y conserva ces provinces à 

TEmpire. Euricb, roi des Visigoths, en<9 
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voya des troupes contre eiix ; mais elle» 
ne purent les chasser de ce pays. Jornan- 
dès dit que Riothime n'avoit que douze 
mille hommes ; mais les Gaulois et les 
Romains de cepajs étoientunis avec lui. 
X^a neuvième lettre du troisième livre de 
Sidonius est adressée â ce prince Breton ,. 
qu'elle nomme Rioùham ; elle e&t écriie^ 
après Tëpiscopat de Sîdonîas , et pendant 
la guerre contre les Yîsigôths ; Sidonius 
hxi fait évéque de Glermont au plus tard 
en 470. 

C'est vers ce temps-lâ , qu'il Êiut placer 
Texpédition de Ghildexich > sur les bords 
de la Loire : car elle précéda la dé£ûte 
des Bretons. Grégoire ^ qui nous Fap" 
prends s'explique sur tous ces faits, d'une 
ma iiere extrêmement superficielle , et 
même fort confuse; igitur Childericm 
^^urelianis pugnas egii y dit-il^ Odoa^ 
€nus 9êrq Andegavos cum S^xonibuê 
9enit:\ il ajoute que la Gaule fat ravagée 
par la peste. 

l^ yie d^ St*, Genevleye nous a;ppreA4 



( i ), que la -viHe de Patis sou£&it beau- 
coup pendant cette guerre ^ et qu'elle 
fut même assiégée y ou plutôt bloquée , 
pendant plusieurs années ; après quoi , 
elle se soumit â Childerich, par quelque 
traité , car l'auteur de cette vie , qui 
ne dit rien de la prise de cette yille y 
rapporte cependant quelques événemens 
qui prouvent qu'il en étoît maître. Jd 
sais quej est le poids de ces anonyme» 
qui ont écrit des vies de saints ; mais 
comme il s'a^t de faits de l'histoire gé* 
nërale 5 et que ce qu'il dit est une con- 
séquence des feits rapportés par Gré-, 
goire y \e ne vois pas pourquoi on rejet- 
teroitle témoignage de celui-ci. Ghilderich 
ne pouToit s'avancer jusqu'à Orléans , 
sans passer la seine ; Paris étoit le chemin 
le plus naturel. £n venant^de la Belgique 
teconde 9 et prenant sur la droite de 1« 
rivière d'Oise , il évitoit Soissons , et le» 
autres villes où Syagrius ^voit mis garnit 
»on. 

A C«su ivM !é» Galles; 
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L'empereur Anthémius ne songeoit 
guères â conserver les provinces de la 
Gaule qui reconnoissoient encore TEm* 
pire; il avolt des soins plus pressans; 
quoiqu'il eut donné sa iille en mariage a 
Bicimer | il ne se croyoit pas à couvert 
des entreprises de cet ambitieux général. 
Le bean-pere et le gendre en vinrent 
à une rupture ouverte | et quoiqu'on les 
eut réconciliés , leur intelligence ne dura 

Ils se brouillèrent de nouveau ; Tltalie 
iet même Rome se divisèrent , et prirent 
parti pour Tun ou pour l'autre. Dans cet 
entrefaites, Olybrius arriva en Italie ^ et 
£)rma un tiers paiti , ce qui augmenta 
etiLCore le désordre. 

Cet Olybrius I de famille patrîcieimey 
iltoit un homme très-considérable ; il 
Avoit épousé la princesse Placidie , fiUé 
cle lemperenr Yalentinien , et par cour 
•é^Uf nt il étoit beau - ârere du fils do 
Ceaserichi marié avec l'autre fille de 

^fttntioif fiu Le roi dei Yaadales Tavoit 
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envoyé à Constantinople avec Timpéne 
trice £udoxie y et sollicitoit Léon de Té- 
lever à Tempire d'occident ; quoique les 
femmes n'eussent aucun droità Tempire f 
ton alliance avec l'heritiere des biens do 
Valentinien III , petite -fille du grand 
Théodose , lui attiroit une grande con- 
s^idération, 

Anthémius appelé à son secours des 
troupes delà Gaule : elles vinrent^ con- 
duites par Bilimer ^ auquel ^on donne la 
titre de Galliarum recâor^ £IIes furent 
taillées en pièces aux portes de Rome , 
par Ricimer qui , s'ét^nt rendu maître 
de la ville 9 fit tuer Anthémius, le ii 
juillet de Tannée 472 9 et abandonna le 
pillage de la. ville à ses troupes; mais il 
mourut lui-même de maladie^ au bout 
de quarante jours , le 18 d août. 

Après sa mort, Olybrius fut reconnu 
3eul empereur dans TItalie. Un historien 
dit qu'après la mort de Rîcimex^ Olybriui 
conféra la dignité de patrice à un Gun* 
divar y. neveu de Ricimer > tfuasi gratia^ 

H5 
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referens : ces termes^ joint les doulev» 
cruelles dont sa mort aroit été accompa- 
gnëe , et d'autres circonstances , pour- 
roient faire croire qu'il avoit été empoi- 
sonné. Une ancienne chronique donne 
le nom de Gundibalus a celui que PanJy 
Diacre^ appelle Gundiuarus , et comme 
on trouve un des quatre fils de Gundiocb, 
roi de« Bourguignons, nommé de même, 
plusieurs écrivains ont cru que c'est lui 
qu'Olybrius fit patrice. Nous voyon^, 
dans une lettre du pape Hilaire, de Tan 
463 , que Gundioch , avoit le titre de 
magister militum ; peut-être que Tem- 
pereur Anthémius avoit donné ce titre 
ii Bilimer , après la mort de Gundioch. 
Nous voyons , dans une lettre de Sido- 
nius ^ qu'api es le partage de la Bour^ 
gogne entre les quatre fils de Gundioch , 
Ciiildérich avoit le titre de magisur mi' 
lUum. 

Grégoire de Tours dît que ce Cliîl- 
dérich ^ fils de Gundioch , deScendoit 
d'Athanarich ^ roi des YisigQths ^ et Tos 
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pourroit expliquer par là ^ comment 
son Ârere Gundibalde étoit neveu àe Ri-» 
cimer, en supposant^ avec quelques mo- 
dernes» que Gundioch avoit épousé une 
sœur de Rioîmer | et descendue comme 
lui de Vallica , par les femmes^ et par 
conséquent de la famille royale des Yisi- ' 
goths ; car les Bourguignons ^ nation 
établie dans le milieu de la Germanie , 
et toujours séparée des Goths par une 
grande étendue de pays ^ n'a voient pat 
pris des rois d'une famille étrangère ^ et il 
n*y avoit tout au plus qu'une alliance 
par femme entre les deux maisons royales* 
Olybrius mourut le 25 octobre de cette 
même année 47^ y n'ayant gardé l'em- 
pire que sept mois , a compter même de 
son usurpation pendant la vie d*An- 
tbémius. Sa mort fut suivie d'un inter- 
règne de quelques mois y au bout des» 
quels le patrice Gundibalde ouGundivar 
éleva à rçmpire Glycerius^ comte des 
domestiques ^ au mois de mars 47^ 9 par 

H4 * 
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le setil choix de l'armée , et sans coa^ 
sulter l'empereur d'orient. 

Jornandès nous apprend que ce fat 
BOUS l'empire de Glycerius 9 qui><lura à 
peine un an, qu'une partie des Ostrogoths 
abandonna la Pannonie pour aller cher- 
cher de nouveaux établissemens vers 
l'occident. Ils passèrent en Italie y où 
Glycerius traita avec eux, leur Ht des pré- 
sens y et leur donna passage pour aller 
dans la -Gaule joindre les Visigotlis, Eu- 
rîch ayant grossi son armée de ces nou- 
velles troupe I attaqua les Bretons da 
Serry , les battit auprès de Deols sur la 
rivière d'Indre , en tailla un grand nom- 
bre en pièces , et obligea le reste de se 
réfugier sur les terres des Bourguig^ns, 
alliés des Romains. Après cette victoire 
Eurich s'empara de Bourges et de tout la 
Berry jusqu'à la Loire ; mais quoiqu'il 
fut maitre de quelques places sur ce fleu- 
ve , il ne put pousser se& conquêtes an* 
delà. 

I« comte Paul y général des Komains 
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«et 3es Gaulois de celte province y se joi- 
gnit aux Francs et s'opposa aux progrès 
des Yisigoths. II remporta même quelques 
avantages sur eux , et £t le dégât dans 
\qs pays qui leur obéissoîent. Grëgôir» 
de Tours qui place ces ëvënemens après 
la défaite des Bretons ; n'explique point 
quels étoient ces Francs ; il paroit que cç 
n'étoit pas ceux de Childérich ; car Gré-»s 
goire ajoute qu'Odoacre roi des Saxons, 
s'étant avancé à Angers ^ Childérich y 
arriva le lendemain ^déJBtettua le comto 
Paul y et s empara de la ville dont \^. gran- 
de égHse fut détruite ce jour la mémo ^ 
par un incendie^ ce qui montre que la 
ville fut prise de force , et pillée , et par 
conséquent qu« Childérich ëtoit enne- 
Hi> du comte Paul et de ses Romains*. 
Ce comte Paul pouvoit être le g)§néral 
des troupes de Syagrius» 

Après toutes ces choses , continué Gré^ 
goire > il y eut guerre entre les Romain* 
•t les Saxons ; ceux-ci furent battus et 

xms en déroute ; l^s Romains les poursui* 

0* 
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virent , et leur tuèrent beaucoup de 
monde. Il ajoute tout de suite , que les 
Francs prirent et ravagèrent les islés des 
Saxons , et firent un grand carnage. Ces 
îslesétoient dans laLoireetservpient de 
retraite aux Saxons pour y amasser leur 
Butin. Ces Francs ne peuvent être ceux 
de Childërich , il faut que ce soit ceux qui 
avoient déjà fait des ra vages sur lés terres 
dés Yisigotlis , et que cette défaite des 
Saxons soit arrivée- pendant qu'Odoacre 
et Chil3ërich 'étoient vers Angers ; car 
Grégoire de Tours rapporte immédiate* 
xnentaprës qu*Od'oacre se lia paruniraîtë 
avec Cil ildérich , et qu'ayant joint leurs 
forces* ensemble ils marcherenr contre 
tes Allemands , qui venoient de faire des 
courses dans Tltalie. La défaite des Sa*- 
xonspar lesRomains y avoit mis Odoacre 
hors d*état de se soutenir dans un pays 
où ses ravages avoient animé tous les 
peuple contre lui; sa flotte avoh été 
prise avec Ites isles que les Francs ttwoient 
irayagées. Ainsi il ne pouvoil ni se retkfï 
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fea mer dans son pays , ni en faire vemr 
de nouveaux secours* Ces Allemands 
pouvoîent être ceux qui y en 464 ? 9 ans 
auparavant, éiioient entrés en Italie ^ et 
que l'arrivée desOstrogoths avoit obli- 
gés d'en sortir. 

Il prit donc le parti de passer dans la 
Germanie avec Ghildérich.I.es Allemands 
qu'ils attaquèrent,, furentvaincus et obli- 
gés de se soumettre. 

De nouveaux troubles arrivés en Italie> 
empêchèrent les Romains de songer aux 
affaires de la Gaule. L'empereur d'orient, 
que ron> n avoit pas consulté sur l'élec- 
tion de Glycérius y refusa de le recop.» 
noître,- et envoya des troupes pour faire 
élire Julius Nepos y auquel il avoit fait 
épouser sa petite iîlle. Glycérius fut aban- 
donné de tout le monde ^ et obligé de 
se remettre entré les mains de N^pos qui 
le £tsacret évéque de Salone^ en Dalma- 
tî^ j et fut proclamé au mois de Juin 474^^ 

Nepos fut reconnu dans les Gaules ,, 
4u moins dans ce qui et^ restoit â rSin^ 
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pire : car , dès Fan 47^ y ^^ toute la'pr»-» 
Biiere Aquitaine y il ne restoii plus que 
l'Auvergne aux Romains; mai» ils ne k 
conserverentpaslong-tems» Nous voyons^ 
par diverses ïettresde Sidonius^ que mal- 
gré toutes les représentations des Auver- 
gnats ^ et malgré la vigoureuse défense 
de leur ville^ devant laqu^elleËurich avoit 
mis le siège inutilement^ ils furent aban- 
donnés AUX Yisigoths ^ et cessèrent de 
faire partie de Tempire. Par-la ^ Ëuricli 
se trouva maître ^ vers Tan 474 r ^^ t*oute 
la partie de la Gaule y comprise entre' la 
Loire , Focéan , les Pyréftées et la Mé- 
dîtérranée^ Xusq^u'au Rhône^ 

Sidonius , évéque de Clermont^. qui 
s^étoît opposé i cette cession ^ et qui avoit 
extrêmement déclamé contre les Goths 
Sans ses lettres y fat obligé d^abandonner 
son église. Eurîcb le relegiMi dan» la Sep» 
timanie d'où il eut la ]il)erté d'aller à 
Bordeaux ^ solliciter son rétablîssemeiEiC 
qâll n'obtint qu'avec peine» Les lettres 

^{tes^ depuis la cession d« TAttver^ 



a Enrich , sont d*un style bien difFèrent 
des précédentes ^ et 1 on y voit Sidoniiu 
parler avec la flatterie la plus outrée du 
pouvoir et des conquêtes de ses nou« 
veaux maîtres^ 

Dans une lettre y édite peU'-après soa 
exil dans" la Septîmanie , et par consé- 
quent^ en 47^ au plus tard^ on lit que 
te célèbre roi à<à% Yisigoths fait trembler 
znéme les nations situées au-delà desr 
mers ; qu'il donne la paix en vain- 
queur aux barbares tremblans^ jusques 
sur \gs bords du Vahal , et quli règle 
le sort des provinces conquises ^ en y 
plaçant des g^nisons ^ et y établissant 
des loix. 

Dans une autre lettre, éciite deBor- 
idéaux 9 on trouve une pièce de vers y oïk 
la flattene est encore plus outrée ; on y 
Et que c*est à la protection d*£urich que 
Bonre doit son salut , et par une fiotion 
ridicttie , on afoute que le roi des Parthe$ 
demande à ce prince i de lui laisser Suse 

et la P«r8e, k tiitrfi âfi royauin^ ttii^uq 
lairi^^ 



Dans cette même pièce de vers > Siia^ 
nius parle des prisonniers François qu'il 
vit â Bordeaux , et qui étoîent forcés de 
laisser recroître leurs cheveux , et de les 
porter à la façon des Goths. 

Hic lonso occipitif s enex Sicamher ^ 

Postejuam vie tus es y elicis retrorsùrri. 

Ceruicem ad veterem novos capillos. 

Les Francs sefaisoient raser le derrière 

de la fête j et ramentmt leurs cheveux sur 

le sommet do la tète^ ils les y nouoient; 

en forme d'aigrette. 

Sidonius parle aussi des pirafeS 
Saxons et Herules ; les uns et les autres 
se peîgnoient le visage de bleu : caeru^ 
lum Saxonay glaucis Herulus genîs ;l€S 
Saxons et les Herules ëtoient une même 
nation , établie originairement au - delà 
de l'Elbe , sar les bords de l'océan ;.mais 
les Saxons s'étoient étendus vers le m idi^ 
, et avoient occupé les* pays que les Francs 
abandonnoient pour passer dans la Gaule, 
et ils s'étendoient jusqnes vers le Bhin j à 
l'embouchure duquel ils avoient fonsi 
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un royaume assez puissant sous le nom 
de Varnes. Sidonîus remarque qua ce» 
Saxons se faisoîent raser le âront, et !• 
dessus de la tête. 

Malgré l'exagëràtion poétique de Si* 
donius f on ne peut s'empêcher de re- 
connoilre qu'il y avoit eu quelque traité 
entre les Yisigoths et les Francs; etmèma 
c[ue les états de ces Francs &'étendoient 
au Nord , jusques sur les bords du Rhin.: 
car cette lettre est adressée à un JLamprù 
dius y citoyen de Bordeaux ; il n y a pas 
d'apparence qu'il y parle d\ia traité ima- 
ginaire. 

Si les Francs n'avoîem pas été étaUis 
en deçà du Rhin; si même ils n'aboient 
pas été voisins des Yisigoths^comment ces 
peuples auroient-ils pu être en guerre avec 
eux? Comment auroient-ils pu- s^ lier par 
des traités/ Cette lettre de Sidonius n'est^ 
die pas une preuve de la vérité du récif 
de Grégoire de Tours, et nous permeu?- 
i^e de douter que les Fjancs ; tant ceuj; 



du comte Paul^ que ceux de Chîldérîcïi , 
n'aient été en guerre avec les Visîgoths? 
Nos historiens rapportent aux suites de 
ce traité ^ le voyage de Sigismer à la cour 
d'Eiirich pour y épouser une dès prin- 
cesses ses filles. Sidonius ne dit point 
qu'il fut français, mais la description 
qu'il en fait, et celte de ceux de sa suite 
ne peut convenir qu'à un prince de cette 
nation. Il leur donne pour armes de oe» 
liaches d'armes , qui se lancent contre 
fennemi , secures missiles ; .cette arme 
ëtoît particulière aux Francs, et nous 
ne voyons point qu'elle fut en usage 
parnû les autres barbares. Sidonius ajoute 
une autre circon^ance à laquelle on n'a 
pas pris garde : il dît que les seigneun 
€t les gardes quîaccompagnoient le jeune 
©rince , avoient leurs cheveux disiposés do 
manière qu'ils leur ser^oient de défense; 
eo^ue quo lUehantnr orna tu munie'- 
iantur. Les Franct sont les seuls desquels 
on put dire cela; leurs cheveux rasscm» 
l>léi et nou^s sur 1« iraynet d^ 1a tête ^ 



Âymioient une épaisseur qui amortissoit 
les coups de sabre, et pouvoit en quelques 
occasions., iaîre l'effet d'un casque oia 
d une coëfiiire de tête. 

Au. reste , 1 on ne sait de quel roi cet 
Sigismer étoit jGlIs , ni où ëtoient les états 
de sou père : car de dire qu'il étcHt EU 
de Clodion, avec le p. Jourdan jésuae p 
c'est une ehose purement imaginaire y 
aussi bien que ce qu'il dit du mariago 
de ce prince, avec Ja fille de Ferréol,prér 
fet des Gaules , et que la gf'néalogie ^ 
qu'il imagine , pour faire sortif de ca 
mariage les ancêtresdenos rois des deux 
dernières races. Qes suppositions sont 
des choses qu'il faut abandonner à ceux 
qi|^ composent les Romans historiques» 
L«s Francs étoient divisés en piiisieun 
petits états ; Sigismer étoit apparemment 
fila de quelqu^un des rois établis au voî» 
sinage de la Loire. Peut-étre fut-il pera 
des trois princes Ragnacaire, Hicaire > 
Rignomer f demies deux premiers ré* 
gnoient k Cambrai » ^ U tioiiieme au 
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Mans. Cette dernière ville n ëtoît pas 
éloignée dés états d'Ëurich, et si elle étoit 
le siége^du père de Sigismer , cette al- 
liance éioit fort convenable ; mais ce ne 
sont là que des conjectures; et 1rs faits 
qu'elles ^claircissent ^ ne sont pas d'une 
grande importance pour la suite de lliis- 
toire. 

Nepos avoit été dépouillé de Tempire 
par Oreste, général de ses trempes, dès 
le 27 août 475, Ce dernier avoit fait pro- 
clamer empereur, son fils Romulus , sur- 
nommé ^ugusâiiSf ou uiugustulus a can- 
se de sa jeunesse , et Nepos alla chercher 
une retraite dans la Dalmatîe* Oreste 
qui gouvemoit Tempire , sous le nom de 
son Hls , appella en Italie les nationf ||ier« 
maniquesy établies sur le Danube/ Les 
Hernies , les Rugiens , les Syriens , les 
Turcilinges , etc. ces peuples y venus ori- 
ginairement des bords de Id mer bal tique > 
étoient ordinairement compris sous le 
nom de Saxons , et nous venons de voir 
isu[^ S'doAiuft 9 ^u'il j vi^ïi encore snr 
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les bords de la mer baltique , imoi oceani 
colons recessus Herulus , des Herules 
qui Ikisoient des courses dans rocéan. 
Ces Barbares ayant vu de près les forces 
de l'empereur , qui de loin leur avoient 
paru plus redoutables , connurent quelle 
étoît la foiblesse des Romains , et cru- 
rent qu'il ne leur pouvoit rien refuser. 
, Ils demandèrent donc qu'on leur cé- 
dât le tiers des terres de l'Italie. Oresie 
rejetta leur demande «v^c hauteur ; ce 
refus excita une sédition dans laquelle 
il fut tué par les barbares. Odoacre ou 
Ododacre, roi des Turcilingp.Sj selon Jor* 
Aandès y c'est-a^re , d'une nation des 
Herules , se mit à leur tête , et promit 
que s'ils vouloient le reconnoîire pour 
chef, il leur feroit obtenir lf?s établis-» 
semens qu'ils demandoienr : ils 1' lurent 
le 23 août 476 f marchèrent sous sa con- 
duite à Plaisance, où ils tuereitr le comte 
Paul y frère' d'Oreste , et s'emjjarerentde 
son Ris Auguste^ qu'ils enfermèrent dan« 
un château de la campagne» "^ 
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Odoacre fit distribuer aux barbaresle»^ 
terres qu'ils demandoieat y et demeura 
maître de l'Italie pendant lo ans entiers, 
c'est-à^jiire jusqu a l'arrivée des Ostrc^- 
^oths^ conduits par Théodorich. Cette an- 
née 476^ est celle de la destruction de l'em- 
pire Romidn près de i25o ans après la 
fondation de Kome ; car quoique le sénat 
conservât une ombre d'autorité sous 
Odoacre y qu'il obligeoit pour la forme 
défaire quelques démarches , il est pour- 
tant vrai que le pouvoir étoit entre les 
{nains d'Odoacre et d'une anmée de pen- 
ples barbares , qui ne consultoient que 
leurs intérêts et leurs caprices. Grégoire 
de Tours ne parie plus d' Odoacre^ après 
avoir dit qu'il accompagna Childérich 
dans son expéditioncontre les Allemands; 
il dit seulement que ces peuples forent 
vaincus et soumis. Ainsi il y a beaucoup 
d'apparence qu'Odoacre demeura dans 
cette parde de là Germanie ^ et qu'H se 

joignit à ceux de sa nation , qui ëtoient 
V^is le Danube. 



Histoire. 189 

^n ne peut même douter qu il ne soit 
Je même que cet Odoacre ou Odouacre 
qui s'empara de Tltalie en 476 , et qu'il 
ne se soit mis au service des Romains y 
avecla troupe d*arenturiers Saxons qui la 
saivoient. Iln^stpas naturel de supposer 
dans le même tems , et dans le même 
pays , deux hommes de même nailon et 
de même nom. 

D^ailleurs l'habileté avec laquelle 
Odoacre sut se maintenir y prouve qu'il 
avoit acquis une grande expérience de la 
manière dont il falloit traiter avec les Ro«. 
mains y et même qu*il étoit accoutumé à 
conduire de grandes entreprises , ce qui 
convient encore au chef des Saxons de 
la Gaule qui étoit depuis plusieurs années 
â la tète des armées de sa nation dans 
ce pays. Les villes d* Arles , de MarséiUef 
et quelques autres de la seconde Ndt- 
bonnoise , refusèrent d'obéir à Odoacre 
et .c'adressèrent à Tempereur Zenon j 
mais elles ne purent rien obtenir. 

Cependom ïos Romaim dç U Gaul«i 
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xie{dexneurerent pas long-tems unis 9c^ 
ritalie , car Odoacre les céda au roi 
des Yisîgoths, c'est-à-dire à Euricli, qui 
se trouva à sa mort maître des pays que 
nous appelions aujourd'hui le Dauphiné, 
de toute la partie des Gaules comprise 
entre la Lpire , le Rhône et TOcéan, et 
de toute TEspagne , à l'exception de 
quelques places Romaines , qui par la 
force de leur assiette se flattoient de pou- 
voir conserver leur hberté. 

Les Bourguignons (i) ëtoient maîtres 
'de tous le pays depuis les Alpes jusques 
au Rhône , et ' en quelques endroits ils 
s'étendoient jusqu'à la Loire et jusqu'à 
r Allier I qui les séparoit des Yisigoths ; 
au midi la Durance Xaisoit la frontière 
id,e leur ëtat^ et au Nord ils s'étendoient 
jusques aux sources de la Moselle y de la 
Saône y et de la Meuse ^ assez loin au. 
îdelâ de Langres. Nevers étoit la dernière 
j^lace qu ils possédoient sur la Loire. 

I Bourguxgnoas : quels p>7f Uf F499<d9i«&t » ç^ «mf Ul 
ftçQaim occup«io&(» 
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Syagrius et lesRoiiiams du parti d'Aè- 
gîdius j occupoient Soissons , Rheiins , 
Chàlonsy Melun, SenSy Auxere y et quel* 
qiies autres villes, c'est-à-dire, une partie 
de la Senonoise et de la Belgique seconde; 
tout le reste des pays situés au delà de 1^ 
Loire obéissoit aux Francs, si l'on excepte 
rextrémité de rArmorique, occupée par 
les Bretons. Il y avoit des Saxoib établis 
aux environs de Bayeux. Les Allemands, 
quoique vaincus par Childérich , occu^ 
poient une partie de la première Ger- 
manie le long du Rinn , et faisoient leurs 
efforts pour conserver leur ancienne li- 
berté ou pour secouer . le joug qite loi 
Francs leur avoient imposé. 

Tel étoit rétat des Gaules à la mort de 
Childérich , arrivée. Tan ^Sz j au plus 
tard f ayant régné 18 ans depuis son ré-* 
tabiissement. Il fut enseveli auprès de 
.Tournai ^ où son tombeau a été décou-i 
¥ert en i653 ; on y trouva le portrait de 
ce prince gravé sur un cachet avec ^n 

Aoxp. en çarâçt^^s xowâf^^f «ï un siumk 



I 



I 



kgft HisToinfi, 

grand nombre de pièces d*or ; parmi ces 
anonnoies", on n en trouva aucune de 
«telles des empereurs d'occident , depuis 
yalentinien III ; mais on, en trouva de 
presque tous les empereurs d'orient con- 
temporains de Ghildërich ^ savoir ; de 
Alartien, de Léon y de Zenon et de Ba- 
viliscus y qui régna depuis Fan 47^ 9 juS' 
qu*à l'an 477 > qu'il ûit détrôné parZe- 
9ion sur qui il avoit usurpé l'empire» 

Si ces monnoies avoient été une partie 

du butin fait dans les Gaules par Chil' 

âérich y on auroit dû trouver dans soa 

tombeau des monnoies des empereurs 

il occident postérieurs à ValentinienlU ; 

elles dévoient être plus communes daBS 

la Gaule que les monnoies des empereiâl' 

de Constantinople. Je croirois que cet 

«nonnoies avoient été ensevelies avec 

Cliildérich comme un monument de cet 

Alliances avec les empereurs qui lui 

«voient payé des pensions. Yalentinieii 

m avoit été le bienfaiteur et le protec 

i^vff de ion peve Mén>vée 9 Buûdepuii 
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%h mort il n y avoit point eu de renou^. 
veUement de traité entre les Francs et les 
empereurs d'occident. Xhildérich , après 
son rétablissement y demeura ennemi des 
Romains d'Aëgidius , auxqueb il fit la 
guerre. Il n avoit rien à démêler avec les 
empereurs d'Italie , et ne connoissoitqua 
ceux de Constantinople qui avoient fÎEir. 
vorisé son rétablissement. Suivant le té-, 
moignage d'un de nos historiens ^ rap*. 
porté plus haut , quoique Cliildérich fut 
comme le chef de toute la nation des 
Francs y il ne régnoit pas sur tous les 
pays où ils étoient établis ; il y avoit 
d'autres rois qui gouvernoient dlfiCérens 
cantons avec ime autorité indépendante! 
de la sienne. 

Clo-vîs , succéda au royaume , dont 
Tournay étoit la capitale , et duquel it 
semble que dépendoit la plus grandsf 
partie des pays que les Francs avoient 
conquis dans la Gaule. Il n'avait que i5 
ans ^ lorsque son père mourut et il parole 
qu'il n avoit aucuns £reres / mak seule!: 

iïwA T. yiu. I 
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meac des sœara ; malgré sa jeunesse il 
conserva la supériorité doni son père 
avoit joui sur les.aatres rois , soit qu'3 
le £ûlle attribuer à Téiendue de ses états^ 
sott que ce ûit un e£&t de la grande 
réputation de son père ^ et que les trou- 
pes firançoises de Childérich crussent de- 
veùr tout attendre d'un jeune prince , 
qniproniettoitdemarcherdignement sur 
les tnaçes de ce conquérant. 
' Clovis ne trompa point leurs espé- 
rances ; à peine eut-il atteint sa vihgtié- 
me année ^ qu'il se mit à la tète des trou- 
pes de son royaume^ fit solliciter les au- 
tzssroUdesi Francs de se joindre à lui , 
M se prép^a â mareher contre les Bo* 
nains gouvernés par Syagrius , auquel 
Grégoire de Tours donne le titre de 
Taoo Momanarunu Ragnachaire , roi des 
Francs^ établi à Cambrai et parent de 
Clovis , joignit ses troupes aux siennes* 
Casasldiy autrèroi desFrancs^ selconteata 
d'être spectateur ; attendant le succès 
fj^k gttaa:# pour sa déclarer m &vQur 
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du parti le plus fort. Grégoire de Toiua 
ne parle pas de Sigebert j roi de Cologne ; 
Ce prinee, plus âgé que Clovis , étoit apr 
paremment ooeupé à se défendre contre 
les AHemands y car il eut une guerre é 
soutenîf contre ces. peuples^ et reçut 
même une blesnLtQ en combattant contre 
eux à Tolbiac , ou Zuip^c^ ^ dans lepay^ 
de Jùliers, â 8 ou 10 lieues- de Cologne* 
Ciovis , ayant doiic assemblé sds trou* 
pes y s*aTanca vers le pays des Romédns» 
Syagrîus marcha â sa rencontre , la vic- 
toire se déclara pour les Francs 9 et elle' 
fîit si coTnpïetre que Syagrius'afband^tfitia- 
le payspour aller se réfugier auprës de» 
k^îsîgotlis et de leur roi Alariuh, qui tenoilr ' 
sa cour vers Toulouse. Clovis s'avança 
avec ses troupes vers la Loire , et envoya 
des ambassadeurs à Alarioh , le menacer 
.de porter la guerre dans ses étaCs ,^Hlno ' 
îui remettoit Syagrîus; les ministres d'A-» - 
laric ne jugèrent pas a prop s de s'enga- 
ger dans une guerre contre un prince ' 
aussi brdVfi et aussi puîisdnt que Clovis ^ * 

la 
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ainsi y ils livrèrent Syagiius aux ambas- 
sadeurs de Ëlovis y qui le menèrent à leur 
roi ; la timide prudence des Yisigotfas ^ et 
la captivité de Syagrius ne laissant au- 
cune espérance aux Romains ^ ils se sou- 
mirent a Glovis f apparemmentp«rquel- 
qne traité 9 car Grégoire ne parle du 
siège d'aucunes places cojisidérables ^ il 
dit seulement qfie lorsque Glovis eut été 
mis en possession du royaume de Syar 
jgrius 9 il le fit tuer secrètement , regno" 
ifueejus accepta y eum clàmgladio fe* 
TÙi pruBcepU. C'est ainsi que les Francs 
'éteignirent enfin le nom et la pvdssance 
romaine dans tiislfoulesy plus de 24^ ans^ 
après la premieré^expédition qu'ils avoieni 
biteen deçà du Rhin environ Tan 2409 
•ousTempiredeGordien, et environ 200 
ans après Tinvasion des pays situés entre 
je Rhin > l'Escaut et TOcéan ; où j'ai 
fait voir qu'ils s'é^oîent établis en 287 , 
lorsque Cavausus ^ gouverneur de 
la côte, maritime y «e ligna avec eux ^ 
^tune part^Q de leuz9 t7X)upçs k soa ser^ 
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vice y et passa dans T Angleterre , *dont il 
s*empara , abandonnant cette partie de 
la Gaule à ses nouveaux alliés quis*y ëta-. 
blirent. J'ai £ut voir que les Romains ne 
les en chassèrent pas ^ et qu'ils les lais- 
s^entdans la partie, septeatrlonaie qu'ils . 
occupoient depuis long»tems , sous le nom 
de Saliens ^ lors de l'expédition de Ju- 
lien en 3ô8. J'ai montré aussi que depuis 
ce tems ^ jusqu'au détrônementdeChil- 
dérich ^ et à s<9ipi rétablissement en 4^5 1 
c^#st*à-dire ^ifn^^tant plus d'un siècle , 
]es Francs avoient été les alliés les plus 
fidèles des Romains , et ceux qui avoient 
rendu les plus grands services â l'empire » 
sur- tout lors de l'invasion de la Gaule^ par 
les Yendales et les Alaîns. Ainsi, il n'est 
pas surprenant que les Romaim ay^ei^ 
souffert et même aient favoijsé leur éta*» 
blissement en deçà du Rhin ; ils^voyoient 
sans peine une natioU) amie du nom Ro- 
main 9 s'établir dans un pays qu'ils ne 
pouvoient eonserver ; une partie deji \ 

Gallois révoltés sous < le Aom d'Arm^ri* \ 

13- 
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ques y s'ëtoient cantoonés y et n obéis- 
ftoit|dus que quand onmenoit des armées 
ooBtre eux; les Yisigoths ^ lesBourgui* 
gnons et les AlIemands'S^&koieBt céder 
peu à peu des viiles et des provinc^es. Let 
«empereurs^ obligés de vei|ler à la défense 
<de l'Italie même exposée aux ravages ooor 
tinuek des Yendales , qvâ s'étoient em-r 
parés de Ji'A&ique^ et d'ailleurs peu af- 
fermis sur "an trône d'où ik ëtoieat ren-r 
ii^rsés par les mémas , factions qjai le$ y 
aroient placés, nes*embi|)Eas5oient guesres 
^e ce qui se passoil dans, la partie sep- 
tentrionale de la Gaule ^ à peine pou- 
voient-ils pourvoir âla.défense des provia- 
ces plus voisines de Tltalie , et ils furent 
même â la fin obligés dek les abandonner. 
^ Je ne'Crois pas qu'après ce grand nom- 
i>re de preuves de rétablissement des 
Fmncs dans la Ganle^ avant la dé&lte 
de Syagdus^ on poisse demeurer per* 
suadé du système qu'a suivi l'auteur de 
ia nouvelle histoire de France. O sys* 
géme } foxaa^Uemfnt contraire à Otégpire 
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de Tours et à l'opin^oii de tons ceitt 
qui ont écrit ou parlé de notre histoire , 
n*a pour lui que le mérite de la noii- 
Teaaté : mérite qui n est pas gvand datù 
les matières historiques , où tout be décide 
imr la tradition ancienne y constante et 
uniforme (i). Cet écrivain oonrient que 
les preuves prises en particulier ont peli 
de force , mais il prétend que c'est suir 
Tassemblage de ces mêmes prenves que 
Ton doit légler son jagem^it. En défis 
matières de cette nature ^ dit-il , les a^ 
gumens pris séparément, n'ont pour 
la plupart que de la probabilité 9 mais 
tous ramassés ensemble^ et soutenus Je» 
uns par les ' autres , ils font un autr« 
effet sur Tesprit^ et forment une démons* 
tratioa morale ^ capable de convaincri» 
ceux qui cherchent la vérité. 

J'adopte sans peine ce principe ûû 
critique , mais je crois qu'il est encore 
plus vrai , lorsque les argumens pti* 
séparément ont toute la force que peur 

t HUtmre de Franct eu F» Daniel , prit fcbt. art. H, 

-^ M 
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vent âToir des argumens historiques y 
c*e8t-â dire ^ sont fondés sur des tëmoi' 
gnages formels des écrivains contem- 
porains , ou sur des conséquences né- 
cessairep de leurs témoignages. L'assem- 
blage de ces preuves liées les unes aux 
antres , fans mélange d'aucune suppo- 
sition, et par leur simjiejuxia posiiîonj 
si j*ose me servir de ce terme y cet assem- 
blage f dis-je f doit former plus qu'une 
démçnstration morale ; on peut le re« 
garder comme une véritable démons- 
tration historique ; je me flatte que celte 
dissertation sera dans ce cas ; c'est au 
lecteiur â en juger. 

Je ne me suis point assujetti a répon- 
'àxe en détail â toiites les raisons de 
Tanteur du nouveau système; j'ai tou- 
jours été^persuadé qu'une réfutation ea 
forme avoit quelque chose d'odieux ; 
•lie engage nécessûrement i des for- 
mules trop dures , et je craindrois que 
malgré toute mon attention , je ne fusse 
•bligé d'employer des expressions con- 



traires aax sentimeas q^e j»ai avec le 
public , pour le célèbre auteur dont je 
réfutois Topinion. 

J'observerai cependant , que les cîr- 
conatances même de la conquête des 
Gaules par Clovis , prouvent que les 
Francs ëtoientdëjà maîtres d'une grande 
partie de ce pays. Clovis atuque Sya- 
grlus aux environs de Soissons , c'est- 
A dire , à plus de 80 Ueues de Gilogne , 
où l'on suppose qu'il avoît passé le Rhin , 
après que Sigebert eut pris cette ville ] 
qui, dit-on, étoît demeurée aux Bomazns. 
Soissons étoit donc devenue la résidence 
du gouverneur des Gaulée et du Géné- 
ral des armées Romaines; car c'est ainsi 
qau le nomme l'auteur de la nouvelle 
histoire , mais Soissons n'étoit pas mé- 
tropole de sa province , et Ion avoit 
quitté le séjour de plusieurs autres villes 
plus considérables, et plus avantageuse- 
ment situées sur le Rliia , sur la Meuse 
et sur la Mozelle ; mais en. accordant 
tout cela; comment Gloviissetrouve-t-il 

• 15 
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tout â'un coup aux portes de Soîssons? 
N'jr^ivoît-il plus de villes Rom^in^ dam 
tout ce pays ? N'y avoît^il aucunes trou- 
pes ? £t sera -t- il vraisemblable que 
Clovis^ dans une marche de 80 lienes, 
n*ait trouvé aucune résistance? On dit 
qu'il se glissa à travers la grande forêt 
âe)s Ardennes y qui couvrit sa marche 
long-temps. Mais il ne s*agît pas ici d'un 
parti d'aventuriers , et d\\iie marche de 
peu de jours ; l'armée dés Francs y toute 
composée d'infanterie ^ étoit très nom-' 
breuse, et elle ne pouvoit trav^ser une 
si grande étendue de pays ennemi y sans 
mener avec elle des provisions y et un 
grand nombre d'équipages ; il falloit 
donc marcherià petites journées. La diffi- 
culté augmentoit en marchant à travers 
«né forêt inl^^bitëe y où l'on ne trou- 
voît point de vivres ; d'ailleurs il falloî» 
traverser la Meuse > et il y avoit de grondes 
villes sur cette rivière , personne »e se 
présenta -t- il pour en défendre le past 
sage aux Fronce ? 
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Après la dé&ite de SyagrîttS y si l«g 
Romains eussent encore été les makrM 
de tout le paj's situé entre le rhin f 
l'océan et la \ukxt ^ auroient-ih perdU^ 
courage pour la perte d'une bati^d^ 
et auroient-its dëse^ré de défi^pdre nu 
paysrempli de villes fortei^ coatretIM n»i 
lion "botbare, qui n'avoit aucune des con^. 
noissances > ni àtt machines néoessairei 
pour en former les siéges^qfiii n^ayantitf 
ma|;asins,ni provisions^ ne pouvoitâubsté^ 
ter sans se . disperser popr ravager lepayt^- 
et qui ne pouvoît se disperser sans s'expo» 
ser à étce accablée par les paysans ^ et 
par les garnisons des ];Âaces fortes» Les 
Romains n'avoient qu*a se tenir enfer<« 
mes dans leurs villes , pour voir cette ar* 
mée des Francs se détraire d'elle-ménie^ 
et ils auroient , sans doute y pris ce p^t> 
si les choses avoient été dans la^ simadôa 
où les met Fauteur du nouveau systétnew 
Nous voyons par le mauvais silccSs ààB 
sièges d* Avignon et de Cai'Côssonne , qu« > 

£lov^ ait obûgé de lever ; quoiqu'il ei& \ 
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fdors les machines et les ingénieurs de 
Tarmëe Toinain%dê:SyagriuS| quelle &- 
cilité les Romains auroient eu à défendre 

^leprs propres places contre les Francs ^ 
s*ils n eussent pas été maîtres 'de tout le 
reste dg. la Gaule. La conduite qu'Us 
tinrent est 9 ce me semble^ une preuve 
^e les Francs étoient déjà maidt£|td*une 
partie de la Gaule ^ lorsqu'ils attaquèrent 
Syagrius.Les Romains étoient entourés 
de tous côtés par les Francs ^ possédoient 
une étendue de pays peu considérable^ en 
comparai ''on de celui que ces peuples 
eecupoient , ils ne pouvoîent espérei^ de 
secours des princes Bourguignons , qui 
avoient tourné leur force les uiis contre 
les autres. Les Yisigoths, sous un roi 
en£uit f et amollis par les richesses , et 

. par le luxe ^ ne connoissoient plus qu'une 
politique timide^ qui les avoît. portés à 
livrer Syagrius contre k droit de« gens: 
ainsi ils prirent le parti de se soumettre 
à un roi dont le gouvernement étoi^ 
doux {il a3}% Grégoire de Tours^ aoiiA apt 
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ptendqu ApruQculaSy évêqae de Lan- 
grès ) fut obligé d'abandonaer cette ville, 
•t de se retirer à C.crmont, où il succéda 
a Sidonius j mort en, 48^ « Aprunculus 
ëtoit devenu suspect aux Bourguignons , 
d'avoir voulu livrer le pays aux Franôs; 
cum FraHcorum terror resonaret in hi^ 
•partih}ts et omnes eos amore desidera^ 

bili cupereni regnare capit haheri 

suspectas', ce qui est encore une preuve 
que les Francs étoient établis en deçà du 
xhln ; en 480 , du tems de Cbildérich , 
fans quoi unévéque de Langres ^éloigné 
de plu^de 80 lieues de Mayence j qui 
étoit la place la plus proche des Francs, 
n'auroit pu devenir suspect de vouloir le< 
introduire dans une ville dont il auroit 
été séparé par toute la Belgique prenoiere> 
où les Romains avoîent un grand nombr^ 
de places et de gansons. 

L'auteur du nouveauL système n*a pas 
petisé que j pour se délivrer de quelques 
•mbarras qu'il trouvoit dans l'explicatioit 
Aq d«ux ott Uoi^&îts particttUen f-dapf 



lesquels , tnême en conservant le fond, 
On peut abandonner le détail des circons- 
tances y ajouté par des écmakiS'posté- 
irieurs , il n'a pas pensé , dis-je, que pour 
se délivrer de cet embarras il donnoit 
lien à de bien pins grandes difficultés ^ 
et répandoit sur tout le récif de la conr 
quête des Gaules, un air de merveilleux , 
et deroroanesque, qui lui ôtoit toute vrai- 
semblance- 

•En supposant que la conquête de 1« 
Gaule n avoit pas commencé avant la dé- 
faite de SyagriuSjîl faut supposer que dans 
l'espace de quelques années , les. Francs 
ont rempli tout le pays compris entre le 
Rhin, rOcéan et la Loire,(ce pays contient 
environ 18000 lieues quarrées); car nous 
ne pouvons douter qu'ils fussent maîtres 
Ae la plus /grande partie des terrés de cette 
partie de la Gaule. Pour les remplir il 
atiroit fallu deux choses , Tune , qu'ils 
ernse^it abandonné la Germanie de êéi 
le Rhin , et cpae les terres qu'ils avoient 
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6é^t%^'; Ta^itre , qu'Us eussent àè^vi^ 
lepâys'oùifo s'ëtablissoîeat^caryâon seiv* 

lemeRt le pays n^eùt po £c^i|inir i la hûh 
sistance de ces nouveaux babhans^ joint» 
aux anciens y mais iln*y auroit pas. même 
eu de sûreté pour les Francs à sedhperset 
dans le pays. Ces peuples vaincus étoitnt 
en bien pltis grand nombre qu'eux , ék 
il y auroit eu lieu de craindre qu'ib ne 
se fussent réunis pour égor^r leurs nott-« 
veaux maîtres. C'est pour éwter pareil in-^ 
convient , qu après la conquête de TA- 
quitaîne^sur les Visigoths , les Francs^n»^ 
partagèrent point les terres de ces pro* 
vinces entre eux y se contentant de ieur. 
imposer un tribut y et d'y tenir toùjoiu^» 
des troupes qui campcâent en côï*ps d'ar^ 
mées et qui étoîent toujours prêtes * 
znarcber en cas de sottlévement* 

Après la défaite de 6yagriïis (i) le» 
Francs n^abandônnerent point la. Get-^ 
mame^etloin de quitter tés établissement 
qu'ils avoîent delà le Rlûa , ils songi^ 
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ren^ à eh Bàxe de nouveaux ; cinq afit an 
plus après la conquête cie%oi$soiiSj^' CIo- 
yis porta la gtierre dans la Thuringe ^ et 
obligea le roi de ee pays de lui payer tri- 
but. Quelques années après il acheva de 
soumettre les Allemands , les rendit non- 
seulement tributaires ^ mais les obligea 
de recevoir des chefs de la main des rcâs 
des Francs» Les Bavariens se soumirent 
aussi aux Francs y et Thëodorich, fils de 
Clovisy fut celui qui mit leurs loix en ordr e^ 
qui les forma j qui les confirma ^ et qui 
les publia. On voit doncparlâiique Clo- 
vis, loiii d*afoir dépeupléla Germanie de 
Francs pour les établir dans la Gaule , 
étendit leur empire dans ce pays ^ et le 
portad'unc6té jusqu'à TËIbe , et de l'au- 
tre jusqu*à la Pannonie le long du Danube. 
D*un autrer^ôté nous ne voyons dans 
Çrégozre de Tours aucunes preuves de la 
distribution des terres de la Gaule voi» 
fine de la Loire j et de leur partage en*. 
Ire les Francs. Si Ton eut dépouillé le 
pl^s grande partie d^ anci^iu habitans ^ 
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et qu^ou leur eut 6té les deux tiers de leurs 
terres , comme le croit l'auteur de la 
nouvelle histoire , la chose ne se seroît 
point ex^utée sans degrandes violences ^ 
et les Gaulois auroîent pris les armea 
en plusieurs endroits y pour conserver 
la jouissance de leurs biens. 

Les Francs amroient-ils pu être en assez 
grand nombre parfont , pour contenir 
les Gaulois , et pour les obliger de re- 
noncer à leurs possessions et a leur li- 
berté. U auroit fallu, sansdoute^ en venijr 
â des violences dont il resteroit quelques 
vestigvs dans les écrits de Grégoire de 
Tours y ou daas ceux de& écrivdins POS7 
tërieurs y car ils aimoient tons à charger 
leurs histoires d'événemens particuliers. 
Nous ne voyons rien de pareil dans les 
écrivains ; au contraire y nous y voyons 
que la domination des Francs étoit dé- 
sirée dans les Gaules. Aprunculus , évér 
que de Langres, devient suspect par U 
aux Bourguignons sôus Childérich ; sous 
le règne de Clovis^ et avant son christiaft 
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nisme , Volusianus et "Venis ou Voiies, 
ëvôqiies de Tours, fiirenl chassés par les 
{Vîsîgoths y sous le m^e prétexte ; donc 
la conquête de la Gaule et rétablissement 
des Fraiics s'étoîent Êiîts sans aucune 
Yiolence , et d'une façon agréable aux 
peuples. Procope nous apprend que les 
TPrftncs s'établirent dans la Gaule avec 
fceaucoup de douceur , et par des traités 
^e conclurent avec eux les peuples de 
'l'Armorique , et les soldais Romains , 
qui conservèrent de grands privilèges^ 
dont ils jouis soient encore au tenis de 
Procope , c'est-à-dire en 555 ^ sdus les 
en&ns de Clovis. 

Comme ce passage de Procope fournit 
â Fauteur du nouveau 'système ses plus 
ibrts argumens ^ il ne sera pas hors de 
jpropos de l'examiner ; peut-être verra- 
t-on que ce passage bien entendu suppose 
l'opinion que jlài suivie, et qu'il est abso- 
lument contraire au nouveau système, 
frocope, à l'occasion de l'irruption des 
ï^rancs dans l'Italie y fait une histoire 
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abrégée de cette nation, et desesprinci» 

pales aventuréib 11 dit que ces peuples | 

nommés autrelbift. GernMuas> et , de son 

tems JPtBJOçSj habitoient oxig^naxrexnextt 

l^s marais qui sont a l'einboucbure dif 

Rhin f et qu-iis ëtoient alors une natioa 

peu GonsîdLérable, Vers Tan 400 , Su Je* 

rôme avoîtdit la même, chose d'eux ^ob- 

servam que les Francs étoient les Ger* 

mains propi:«ment dits des anciens 9 et 

c^^ils étoient plus oonsidéraUes par leur 

noinbire et leur brayoure^ que par TëtenT 

due de leur pays : Tion tàm lata i/uàn^ 

tHilidor. Les frboriques » continue Pro7 

cope > s'étendoient însquVux Francs j et 

faisoient alors partie de TeiKipire. Ces ar? 

boriques ne sont autre /pbose que lesAr» 

inorîques , ou Gaulois des pvovinoe^ 

la^aritimes de. la Gaule ^ dépuis la Loir^ 

jiisques à la Somme p comme lexpUqu^ 

la notice deTempûre, ( $34), et non des 

peuples particoiliers , établb entre la Meu-* 

s» et r£$caut y dans le Brabant^ et menu» 

jusqu'au Yahal , çomqie>te dit le aouve^ 
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Iiistoxien , après les éài^^àltïsr'Flamanâs. 
Procope décrit entu^bs ftûCres peufJes 
de la Génnaaie, miÀ xlfitlitit^exnenf an 
teœsqai précéda Tentrée des barbares 
dans ja Gaule ; caril place ks Bourgui- 
gnons entre les Thurlnges etlesSaefes, 
ou Allemands ; après quoi revenant aux 
Arborîquesy il ,dit , qu'au tems que les 
lYisigoths envahirent la partie des Gau- 
les au-delà des Alpes ^ les Arboriquet 
icombattoient pour les Romains , mais 
qu'ils avoient quitté leurs anciennes lois 
ctleur ancienne forme de gouvernement, 
et que les Francs, qui étoient leurs voisins, 
bisoient de continuelles tentatives pour 
les assujettir. VTous avons vu dans Zosime 
(ï .4.7.)d'où Procope avoîtiiréunepartiede 
toutceci, que pendantl'invasion des Bar- 
bares dans la Gaule , les peuples de TAi^ 
mbrique avoient secoué le joug de cet 
Romains , et formoient un état séparé et 
indépendant de l'empire ; fai observé.qua 
les Romains ne purent les soumettre ,- nft 
que lés expéditions qu'ils firent contre 
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•ux , B«urew aucun succè»! Ces peuple ' 
«Hivantla notice, ne s'étendoient pas ver.' 
le nord au-deU des Lyonnoise. : ainsi , 
puwque, selon Procope, les Francs 
étoient voi^s des Armoriques, iJ £àUoit 
qu ils s'étendissent endeçi^du Rhin, W 
?" * ^^S««;n^e , camqip cela arriva a« 
tems de Clodion et de Merovée j le, 
Armonqnes,qui ëtoient braves et qui con^ 
servoient toujouia beaucoup d'afl&x;tion 
pour le nom romain , Désistèrent conra- 
gemementaux Francs, en sortequecem- 
«1 ne pouvantles subjuguer, leur propor 
serent de se joindre ensemble par de* 
traites et par des mariages, à quoi lea 
Armoriques consentirent aisteient : car. 
les tins et les autres ëtoient chrëtiens. 
L'auteur du nouvea» système conclu» 

de cette circonstance du i^t de Procope 
que cela n'arriva que du tems de Ciovis * 
sous lequel les Francs embrassèrent lé 
christianisme. Mais si sa consëquenca 
«toit véritable, il faudroit reculer le traité 
a^rec les Armoiique» jusques «près h impn 
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téme de Clovisy c'est-à-dire , ^o ans 
après la défaite de Sy agrius^ ce qui est ab- 
solument coùtraireau réeît dePprocope; 
qui parle de la concluHon du traité avec 
les Armoriqnes y comme d'un événement 
antérieur : car il ajoute qu'après la jonc- 
tion des Armoriqnes et des Francs , leur 
pouvoir devint très-grand , et que les sol- 
dats Romains^ qui ëtoient en garnison aux 
extrémités de la Gaule y ne pôuvoieut 
se défendre contre ces deux peuples^ 
n*ayant plus de communication avec Bo« 
xne^ dont ils étoîent séparés par des na-' 
tions barbares , et ne voulant pas se re- 
^er chez elles , À cause qu'elles prolès- 
sbîent rarîÀxiîsme y ce qui désigne les 
(Visîgoths et les Bourguignons^ ilspri- 
x^nt le parti de se rcttdré aux Armoriques 
iBt aux Francs avec le pays qu'ils défen- 
idoient pour les Romaius. 

Procope a eu sans douté en vue^en bette 
occasion^ le traitàpar lequeMea Brnnaina 
ûe Syagrîus se soumirent à Glovis , et ca 
traké de l'an 487 on 488 ; est antérieur 



HlSTOIKB. Sl5 

dt 8 ans au baptême de Clovis. Les J&ancs 
étoient alors allies avec les Ârmoriques , 
selon les termes de Procope ; donc cette 
alliance est antérieure au baptême et 
même au règne de Clovis, Il est plus pro*- 
bable qu'elle se fit pendant le règne d'Aër 
gidius f après l'expulsion de Childérich , 
parce qu'ak>rs les deux nations étant 
unies sous un même chef, il se forma des 
liaisons d'intéré'^ et d'amitié entre ceux 
qui les eomposoient y et ces liaisons occa* 
slonnerent Talliance générale det deux 
nations. \ 

'Nous avons une lettre de Sîdonius 
éerite à un Arbogaste 9 coflste de Trêves^ 
Franc de nation, et petit fils du fameux 
Arbogaste ; Auspicius nomme son p^i» 
Arigius , c'e^ Errick ou Hemrich , 
H^nricus lequel étoit chrétien, et mémo 
dune très -grande piété, selon le témoi*. 
gnage d'Auspiâus , évéque de Toul, 1 
qui écrivit aussi une longue lettfe ètk 
vers à cet Arbogaste. Il parpit qull gou' 

^t&PBLsAi TïA^ies arws on ppuYoir absolu ^ 
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Sidonius dît en termes formels , dans la 
lettre qu*il lui écrit ^ que les loix romai- 
nes ne sont plus cozînues sur cette 
firontiere^ apud limitent ipsum , latina 
jura ceciderunt. £t que la langue la- 
tine est bannie depuis long-tems de la 

Belgique et des pays voisins du Bhin , 

'Sermonis pompa romani , Belgicis 
olim sive BJienanis aboliia terris ; 
£t il le loue de ce que ^ vivant parmi les 
Barbares > il a conservé le langage poli 
des Romains. Polor MoselUe y Tiberim 
tuetus , sic Barharorum familiark 
qubd iamen^ nescius Barbarismorum 

Nous voyons une autre lettrede Sidonius, 
Scrita à un Chariobandes abbé d'an mo- 
nastère y et que son seul nom montre 
avoir été Franc de nati on ; ces deux let* 
très sont écrites entre Tan 471 et l'an 
'477 9 c'estnà'-dîre j sous le règne de Chil- 
dérich, en sorte que Ton ne peut douter 
qu'il n*y eù{ dès lors plusieurs Francs 
qui a voient embrassé le christianisme ^ et 
fi'est là tout ce quç Procope a youla dire. 

L'auteur» 
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L'auteur du nouveau systémei^appôr^ 

te ,à ccsujet , une cliarte de Clovis en ftk^ 

yeur de Fabbaye du Mputier-sahit- Jéâtî^^ 

^tuîée à Textréraité du diocèsç i^'JJ^ 

grès, et. assez près d'Auxerre^ k^^ëUè^ 

est dfitée ainsi : Primo nasiro sïUceftm 

christianitatis anno atque suhjagàiidrtià 

GaUorum (i). Mais cette charte^ déjà su9^ 

pecte , .est démontrée fausse par cétl?e 

«eulor dale Le baptême de Cloris'est i^ 

la. seizième année de son règne ; etla dôii-^ 

quête des Gaules , après la défaite dl^ 

Syagi^us y est de ia sixième. Il y îa<dht an# 

de distance entre ces événemens. Les^ter** 

iue^ de la Vie de saint Jean , fondateur 

de, cette abbayb , écrite s6us le règ^ifedb 

Clot^ire III, vers Tan 65o , «ne èôïifii^ , 

mçnt point i^ette date. On y liti: ^PVia/îcî^ 

^urri Clodovœo rege post posità rêpUbHék 

militari manu termines Romanotvfn Truifi- 

pentes Gallian invaserunt. Les Gaules dont 

il parle, sont les Gaules Lyonnoises, nou;i* 

[mèeBÊGcdliœ dans la langue de cesi:émpi- 

1. Boveritts, HistuS, Joraiprifi ReottunMisis. 1^^'^ 

Hist. T. VL K; 
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li^.) et termiki' Romanoram signifie dn gé« 
^^a^ 1^ frontières des Jiemains. I7eX' 
p}i^!li]^v.dfit EAia> comm^/fait le nouvel 
li^^riiclD j -c'est supposer ce o^nï est eri 
%U^9M^i^ 'f ^t' non ^as ie prourer. 
v.%^ i^JT^QQpe terminé ce qu^il avnit'à dire 
^e^Jr^rf^Qcit et des Arboriquesou Armori- 
q^^^^^cn observant que les troupes ro- 
«mUne^ qjai se donnèrent à eux , coiiser- 
^rp^t îcu^s anciennes mœurs y et les 
i^r^U^isentà leurs descendâus; ensorle 
^!(l'^ail.empiii dans lequel il écrivoit , ee« 
|^ftji|tlis (foiirnissoient des troupes sur le 
^pif^d-dés anciens rôles , qu'il;» formoteot 
•d^s <knnpagnies oumposées d'un pareil 
(fiombl^de soldats, lesquelles maroboîent 
M0Xk» tfeftrinênies drapeaux. • Bnfin, qu'i^ 
'ii,vqie^:t ! donservé le» Jo&âc ani^enties , et 
jném^.unè. partie de Pliabit romain , sur- 
tout fa furme dé leur «ancrenne chaussure. 
Frocope ; après avoir ainsi fait l'ki»- 
loive a)>régée 'dé rétablissement des 
^(TftpqSc'^asclatikKàle, dit un narOt dc% 
yisigqtl^ fl^j^ljlf^^ç ,^i». tont fue les 

:A .: / 'i • . ■ 



Romftins clélbeutèreïit maîtres du goa^ 
venlexnontde Jlai^Q, léa ;!9iBpereâr» fa^ 

mats ^u^ lore^'Qdoiiçre se fut «tpparé 
de cette>vUle^il oéda imX Visî^pUw -toute 
la€rau1ie juaqii'aiix Alpes qpi la séparent 
de la ILigurie. L'auteur de la uouTeUt 
faistoire ay^nt trpuvé dans la traduptioa 
latine de Frocope > le.Rliki-iii^ïiie'au Iktt 
du &h6ne ^la^BÙpiiOftO que Grotitis avok 
suiti des manoistfi^its différent , «t coa-r 
clôt qu'au temps .'drOdoaciîe les Frantis 
n'avoient point* encore passé le Rhin. Il 
n'est pas trop sûr que OroiOius ait suivi 
dea manuscrits ^i£éreiiia; ^eUi». tradud^ 
lion, de Frocx^ est nai ouvrage postliu^ 
ib0y itejuîué àvee asse» pead« oorreo* 
tîoii. Aiiin le mM Riâmtm cat peutnêtra 
Due faute d'in^preaftion pour Rhffda^UJn. 
Mais quand tarmême i^ose se seroit trou- 
vée daas le grée consulté par Grotius y ce 
n'en aeroit pas moins une faute ; car 
Procope n'a pu dir^ qu^anitémp^d'OdoR** 
cre les empereurs éioi«i(it: ppiaJttrea de Jid 
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Gaule jasqu'aa Rhin. X.e8 Vîsigoths oc- 

cûpoient led'troî» Aquitaines et )a Nar- 

bonnoise. Le^ Bôurgnignonis étaient nla^ 

très de k Sequairfque ,"de la prf^ièré 

îiyoÀtioise /et de' la Vieniaoise entière ; 

il ne îrestoit aux Romains cLanscetfte par* 

tie des Gaules y que le pays compris entre 

le Rhône > la Durance , les Alpes et la 

mer , et c'est-là ce qu'Odoacre céda Aix 

.Visigoths , comme nous Tavons tu. Pro- 

eope ajoute qu'après la àéùMe d'Odoa- 

cre , arrivée Fan 493, les Vîsigoths et k$ 

Thuringes , redoutant l'agrandissement 

de la puissance des François , songèrent à 

a^allier avec Théodoric , roi d'Italie par 

la concession de l'empereur Zenon , ci 

que ce prince maria sa fille au roi dés Vi« 

aigoths, et sa sœur au l'oi des Thuringes. 

ProQope ignoroit peut-être que ce prince 

avoit été vaincu et fait tributaire par 

Clovis. Il ne dit rien non plus du mariage 

fle Théodorie avep la .princesse Audeile- 

da , sœur de Glovis (1). . . 



. 'Xe i^5cit de Procopé ^ loin èc proiivct 
^ue les lianes n'aient. fait la ccmquêtf 
fies pays sitiiès en ideçà du R]iin'(|ae sotts 
Clovis , montre au contraire que cette 
conquête s'étoit faite peu à peu et comme ^ 
par degrés pendant. un espace de tempç 
considérable j et que ce fiitpar un traité 
et avec des conditions, asse; avantageuse» 
^uelés soldats romains qui restoieivt dann 
les provinces seprtentriotULles de la Gaule ^ 
se soumirent aux Francs et aux Armo- 
riques OU) Gaulois révoltés , qui étoient 
non*8éùljemeht alliés , mais encore unÂ9 
par. dès mariages, aU moyen desquels ïe# 
deux natiojas- Jialntoient les mème;s paya 
et iZi'étQient presque -piuA distingué^B 
l'une de l'autre. La loi salique , rédigée 
pour les peuples coin pria entre la foiêt 
Charbonnière et M Ivoire , ne distingua} 
-quje'deux espi^08 d'hommes liboce's ,. J'Qs 
Francs t^t 'lQS'.)]||.oinains4 Ces. dcrnicjçs 
étoient les descendant des fioldatS:et d^s 
garnisons qui s'étoi^lit soumis au^ G ex- 
mains , qu'ils avoient abandonnés en des- 

K 3 
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.ikjpuis\8où6.1e nojm général de Sâ:sons. 

«Ceux qui 'habitoient au nord de r£lbe 

^rent nommés simplement Saxons oa 

îNoricklbingi - Saxones / mais ceux qui 

jéliàtiït en-deçà de ce fleuve ^ prirent le 

^urnôm de PJiales y et se distuigaèrent en 

orientaux et en occidentaux, séparés par 

Je y éséc , c'est-à-dire , en Ost-Phales et 

en West-Phales, Ce dernier nom a toi»- 

purs subsisté, et il est encore celui d'un 

des^ cercks de l'Empire , qui s'étend de* 

iJit^i^JeRbin jusqu'au Véser. J'ai cru être 

4>bllgéd'e ui'étendre sur cette matière, 

'po.ur éclaii^ir des cbôsesqui àe le- sont 

■.£uères^ dans nos écrivains modernes , et 

^ dont la ponnoissance est cependant né- 

. cessaire pour lire notre ancienne histoire 

«avec quelque satisfaction» 

. , ^]^ès la guerre dçs Tliuringiens, Çlo- 

; jvis SQDgea à tourner ses arn^es coi^tre les 

Allemands qui étoient au midi de l'ancien - 

pays des Francs f et qui , malgré la vic- 

.ioire remportée sur eux par Cliildéric eu 

474 ou 476 , ne cessoient d'inquiéter les 
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• Francs. Nous avons vu que les ^Francs 
jétoient divisés en plusieurs royaumes 
différéus , mais il n'y en aypitj guère qu^ 
âfiUiK qui fussent bien considérables ,; ccr 
lui de Gloviô, ou des. ......... ..^ . (*) 

.... partagée. Il les surprit les uns après les 

autres , et les fit tous mourir sans crainte 
ni de spuiHer sa réputation par les tra?- 
ihisous les plus tioire&/ni de blesser la re^- 
ïigion chr^tjiejâne qu'il professsoit, jet qifil 
âvdit ^mlia^sée^ comme* tout le monde 
sait y 1 après 1^ défaite des Allemands. 

J\ comm,ença par Clodéric , roi des Ri- 
puaires.dçi Cologne. 11 Tavoit engagé à 
faire ^ssassiinpr son père Sigebert^^et il 

lie ^tf péri^ loi-^ême sous prétei^^ de 
puni?; Je crime qi^'il li^i avoit faif com^ 
mettre. Il se^id^fit de même , qiais sous 

' différons j[>réte3î:tes , de C^rarie jet de son 
fils., de I]Lagnacaire et de ses frères Ri- 
caijre et Rig^omer , et de plusieurs au* 

(*) Il y a ici une lacune guo nous n avons pu rem" 
plir, le feuillet du "miint^^^ti xh-iginal étant dé-» 
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très piinces qui étoieat tous ses pavens^ 

de^cendâiis âpptfreitiilien^; de-MérJoyée et 

"de Clôdion coowrielai .Ces pyihcès étoieik 

"de véritabîes rois , doi^t les états ctoient 

distingués- de ceux de Ciovik ; car fl eut 

besoin de se faire reccmnoître en parti* 

^niief dans chacun , par la cérémonie de 

i*ittauguratîan u«t^é parmi les Fraaics, 

c'est-à-dire , cfu'il se fit élevt^r et porter 

sur un boucliet au miliêu'd^ Farinée. IWU 

Pan '5o2 il avoit obligé les Sreftons de k 

reconnoître, de lui ptêter'serniéntj^t 

de payer tribut. Les princes ©a -ckefAdes 

Bretons furent forcés de reûetocer àxBX 

titres de rois , et protnîréilt dé 'se coîrten- 

tei* à^ celui de cùmt^i.* iÛ èfbservërcîit 

assez \àiii\ cét'ArHdle, et' ce' Tût le -sdiët de 

* flasieiirs gnetï^es' entre 'lefà ïtahçois et 

' îes Bretdti^ , qui ^ôrméfe'At'^eTiaàttt a^- 

' «ez long -temps un état triètatairc rtfk- 

vant dé fe ft^rfcé, plutôrt-qii'iiMê' ï;>rê- 

vince de ce royaume, ^.insi que |il. de 

yaJoi^ i'a.iait ywjî^i... !. . \ ' '■-. . -. 

» Valvs. Il«r. Francie. lih* VI, f ag, 961 , 389- ' 
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Ainsi lorsque Clovis mourut , ç^ff 5i i , 
lea ïVàifcs ôtûiràt «HaîKres de W Gftule 
entière , à Fexception de ce que le«5 Bour- 
guignons océupoient eiltre le Kli^ne et 
les Alpes, de la Provence , et de la partie 
méridionale de la Septimanie y et ils la 
possédoient en. partie à litrç dc« çonquf te 
surle&4^np;e9iisde l'Edopire romain; et 
en pjirtie p^r la concession forn^çllp des 
empereurs , ou du moins par une appro- 
bation tacite qu'ils avoîent faite âes èta- 
blissemens qu'Us y avoîent fermés dès les 
premiers temps , c'est-à-dire ^ plus de i So 
anà, avant Clovis , pour ne dater que de 
la confirmation accordée aux Saliens en 
*65% y par JuUen , alors césdr , et depuis 
empereur \ ce qui éïtt bien différent dk 
système imaginé par les modernes , auTÇ- { 

quels il a plu d'ôter à notre mondrcbié | 

près de deux cent quatre-vingts, ans 4« 1 



durée. . ^, . " \ 
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n^ LA LANGUE 

iES .CHINOIS. 



Réflexions sur les principe^ 
' généraux de ' VArt d^ écrire , et 

efipdHiculier sur les fondement 

de V écriture chinoise^ 



^'L'^CRiTtiRE est l'art de communiquer 
aux autres iiommes ses pensées et ses 
yentimeris, par îe secours de certains si- 
gnbs sensibles à la vue , et tracés sur un 
«orps solide." Nos pensées ne sont autre 
chose que la perception des objets exté- 
rieurs, des impressions qu'ils ont faites 
suï* lïous , des rapports que nous apper- 
cevons entre eux , et des sentimèhs que 
nous prouvons a leur occasion ; ainsi la 
manière la* plus naturelle de rappeler 
dans notre esprit ces impressions et ces 

• • • 
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.perceptions 9 seroit de présenter à nos 

-yeux les mêmes objets qui les a voient ex- 
citées en nOttsi^oLi dn moins de mous 
offrir l'image etr la peinture de ces ob)eti. 
(i) Le mojeix d'exprimer ^es pensée 
par des peintures ou représentatiotis des 

; choses, dont on parle, est celui qn'e.m^ 
ploient encore auîourd'hui les sa<iyagea 
du^ Canada, et celui dont se ser voient I09 

. Mexicains ayant que lès OBspagnols eus- 
sent détruit Jenr dnipire. Il nous reste 
peu de monumeiis de cette écriture me- 
xicaine , et les Naturels du pays ne l'eri- 
terident plus.Xie zèle des Espagnols la 
leur .ayant fait regarder comme une cs- 

j|»èçe^d^i moire qui servoit aux cônju-< 
rations magiques , ils se août fait une re- 
hgimi d^ meittre au feu tous les morceaux 

. q.u'ils en ont pu déterrer ; et prenantpoor 
des magiciens tous ceux qui étoient en 
éta4^ d'entendre ces^iv^-es mexics^fus j^ila 

^ les. ont tmtés do n].ême'qtte.].a6Si Hvxes. 
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Nous coimoissoas djsuXiQi^ceaux de oettfi 
écrîlure : le premier Et H^ plas eôixsidé- 
h}e est un ori^iiàl à k bibliothèque du 
jpoi 9 et A été îrmpriiiiééVec uiM^tniduc- 
:tibii.par feu M; Thevcnolt (i) , garde de la 
jxième bibliothèque. Il CQfnjâent (s) une 
espèce d'histoire de là ville de 'Mexique , 
.avec uiie description de son gonvérn^- 
mesKt et xm abrégé .dé. ses loix. Le seeoiad 
esst un ))ournâI dii sr^graige des Mexicains 
depuis leur départ du .n<^d de'rAmèxi- 
que jusqu'à leur élaMissemenÉ sur les 
bords du lac (3) , ou miliéui duquel ils 
bâtirent la ville dé Timàxtitlan ou Mexi- 
•^Ké. Gémelli.l'a publié daiis un voyage 
-imprimé depuis quelques ann ées à Napicv, 
aous le titre de Tour du Monde. 

On voit aisémevt à eombieqa d^^mbat- 
ras cette écriture est sujette : il faot un 

1 Recueil de (lirer^ yojagea. Jn-fol. 
' 9 Oeui. Giro del Mdndo ; parte Josta ; pag; 58. 

*'^ 3 M. Roland 'eii ilidi^QO plodienré «nlveMm aeooMd 
Yqlumê de ses Disaertatione» miscellaneœ ; mais il 

•aie.p«rté.|»ewt an sm^ AmaoL'và'ri.^aL, «obI fepèaiant 
trés-singaliers. 
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te m ps e t un e5{iace cou.sîd érable pour tri^- l 

cer un petit noi^bre 4& cc3 flg^ires ,,^ I 

tirés -peu de gens ont^ s^sçz d'I^ibiliet^ | 

ppujf le fai];e avçCje;|:acjbitvLde; Il y a d*^ 
Içuirs ùri très -grand! nombre de choses qtà 
n^ se peuvent exprimer distinctement 
par cett^ Toie^ quelques- u|ies même ii|e 
})^uvent, rêtrp 'en anici^ie ^açon; teU^ 
sont le3 actions /de B^^ryément , les cban- 
^emeins de saj^ppr^iet^de q);^alitès ^ mais 
,«ar-tout Jles.paâsiioms ^tles sentiinens i^ 
êttes^ vivans. ' , 

C'e&t pour remédier, à cet incoQYQr 
Client que les. nations ^t^dieuses qui ei^- 
.ployoitjnt Y écriture reprèsejMc^tiye , 4à}au- 
. tinrent aux images .ou peintures diss cho- 
ses ^ des signes ou c^actères de deux 
autres ^èces r l^e^.preipipi^yâtoiei^tdrs 
^]*epréseiaitati(Hisde çjioses^ naturelles^ 9^^" 
drupèdes y o^eaux ^ ppi^^pips , plant e%y 
jriiks|rrt*^P«d/a8Jairt»jiQU se^lemjej^t quel- 
, que f^t^KHh^^ qaf^flJwWftaj ««nm^e ^'jcçi 
. ptftdj ^'wnfiinain >i4'ueç.S^4e , d'up o^^, 

À'v^ Imm^p^'m^ Simili -fefwiCç» 
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représehtatidns , par un t-apjiort imaginé 
VviEC les qviîèlitésylés sëfnti-mens et les^a»- 
'sibnii def étréS' rivària , servoient à le» 
*e:Kprimer d-nne biatilèî^dyitoboîicltte ott 
'figurée. Les sigTtés du ^ckJbhd génrb étoient 
formés par de simples traits j ou figuras 
arbitraires , qui h'avoient t[u'*lih rapport 
d^nslitintîôn aTéc'lès' diôdèâf ^^u^lsdé^ 
"grioieht.Nous avbn^ tiii'ëxeiri|>le kUêet 
^sensible de cette' déT«ièf*f:e%*fcé 'd'écri- 
^trfré'Vlaris lés cîlifeéJfi^îdifétiâ ^u »abè*, 
c'est-à-dire , dans les caractèries fooder- 
nes des nombres. CesdiA figures -s<ynt de- 
Venues , par leur institîrtiôn , repTésentrf- 
tives des idées nuMéîHiles'^^ufe-ybii.y a 
attachées j'fet' quôicfùe-ceux qui' les em- 
-ploteiit parleht diveWes langties, c'est- 
' à- dire, s'exprihient par des sons différens, 
' ces càractères-réVéillettt leà méin^s idées 
' de nombre dans -leur esprit. 
• Si cette éctiture représentative des 
^tdies^^à^ éne-TBlème 'é«l)it«i]|lef'fbi9i(eçu|^, 
♦crn sent' conïbi^ft^^eiW''ier6ittil>znoi^^ > 
'jre^is^tt^ellé'tieÀdi^itlieUfd^ttnd langue. 
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universelle. M. WUkins^è vêqué*de Ches* 
ter 9 eu forma Ip projet au milieu du 
siècle passé^et publia un livre angloïs (i ) , 
tous le titre de Langage Philosophique et 
de caractère réel , ou représentatif des 
choses mêmes \ mais son entreprise n'eut 
aucun succès (i). Le senjl M. Boyle- se 
donna la peine d'apprendre cette langue 
et cette écriture -..peut-être l'évêque de 
Chester de voit- il s'en prendre à la ma* 
.iiière dont il avoit rempli son plan; car 
il semble avoir eu moins d'égard à Fdrdr© 
naturel des idées et des sentimens , qu'à 
celui des catégories de la philosophie pé- 
ripathéticienne : peut-être aussi l'exécu- 
tion de ce projet est-elle absolument im- 
possible. On dit que M. Leibnitz a eu le 
même dessein que l'évêque de Chester, 
et qu'il y a beaucoup travaillé pendant 
les dernières années de sa vie. Gomm« 

1 AnEs&aytoiPardkà.reàlCaracleraùdàJ^hilù'' 
aophiçal langage, London , i668 , fol. \ 

3 L.«ibniU f de Originibm Gentium ex indicio 
linguaium MUcelUm, B$rolinemia» Y^l* i > P* ** 
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on u'a enoore rien va de son système) on 
ne peut en porter de jugement ; lout ce 
qae Ton peut dire> c'est que M. Leibnîtt 
étoit, de tous ceux que nqus connoksons, 
le plus capable de réussir dahs ce projet. 
Les Egyptiens et les Chinois sont les 
seuls parmi les nations de notre conti«- 
nent qui aient employé cette écriture 
réelle ou représentative des choses w^ 
mes : on pourroit peut-être leur îoindrD 
les Lappons et les Finlandois , dont les 
tambours magiques représentés et expH' 
^ués par Sicheffer ( i ) , paroissoient avoir 
beaucoup de rapport avec F écriture hié- 
roglyphique des Egyptiens; mais comme 
ils semblent n'en avoir fait ujsage que 
pour leurs divinations et pour leurs con- 
jurations , je ne sais si on doit regarder 
ces sort^de peinturée oimme des monur 
mens de l'écriture. 

Les Sauvages de l'Amérique ^que nous 
avons trouvés dans le même état où. 
les philosophes supposent qu'étoient les 

1 Hitf. Lapp. , 
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hommea en sortant dés mdins i^ laïka** 
titre, semblent n'avoir '-oorintt d'^aulra 
. voie de peindre létirs penàéee aux yeux 
des antres liommes , que ceBe de récri- 
ture représentative des idées sans aucun 
rappattt aux mots du langage , et iis n'ont 
presque employé x^xie les deux j^reit^iert 
des trois genre» doiit -je vicias de parlelf. 
Les peuples de notire eont^neiit^aa con* 
traire , ont tâché dé peindre la parok , et 
de parler, pour ainsi dire, aux jreux, en 
traçant des caractères qui . fussent uni*- 
quement signes de lapisirole,c'est'à-diré^ 

"des sons proférés pour communiqnei^ aux 
autres hommes lios idées et nos senti*- 
meiis. Lés instituteurs de cette écriture 
pensèrent qu'il étoit inutile de multi*- 
plier Je travail et d'établir de nouveaux 
signes indépendans del cetix de là parole 
qui étoient déjà en usage riis regardèrent 
ces derniers comme'une expression natu?» 
relie de nos idées , quoique les" différences 

"g^adicales qui se remarquent entre les dif- 
férentes làiigues et les altérations succeaf- 



sives qu^jelles reçoivent perpétupHeuïent, 
«oiQ^it une preuve ajssqz sensible qu'il n'y 
p. point de langue naturelle aux hommes. 
Ces institeuTs eurent donc tous en gé- 
néral les mêmes Ynea , ^ui furent d'ex- 
primesi? aux yeus^ les sons de la parole; 
mais ils prirent différentes voies . pour 
y, parvenir : Jes. uj:^s voulant exprimer 
lés sons d'une la^igue dans laquelle la 
proHoiiciation des voyelles n'étoit point 
fixée f mais oà elle varioit suivant la dif- 
férence des dialectes, et dans laquelle 
les seules consonnes ét^oient détern^iuée» 
d'une manière invariable * ils crurent ue 
■devpir. point exprimer le^ voyelles^ mais 
.seulement les con&pnnes- Tels furent , 
^elon toutes les apparences , les inven- 
teurs dé l'écriture phénicienne ou chal- 
-déenue et hébrai^quie f^ de laquelle les ca- 
ractères syriens , arabçs , persans, &c. 
.ne sont que des altérations. Les inven- 
,teuES de cettp: écriture songèrent à rendi^e 
leurs caractères également propres aux 
différens peuples de Syrie et de Phénicie; 
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d'Assyrie , de Chaldée , et peni ' être 
même de l'Arabie. Les langues ^e cfes 
faysébhvi Allient ' encore assez entre eïïeê 
aujourd'hui pour poiiroit être regardée^ 
comme dés dialectes d'atle 'ihème langue ; 
presque tous les nfôts qu'elles emploient 
sont composés des mêmes radlcals^ et no 
diffèrent que par letirs alHxes et pal* les 
Voyelles jointes ttux' consonnes. \En sui- 
vant cette conjectu*]?© , les diverses Na^ 
lions de la Syrie, dé Ta Pliénide, de l'A*^ 
rabie et des pays voisins , qui ne diffé- 
roient dans leur langage que par Ica 
voyelles , et qui convenôient dans la pro- 
nonciation des consonnes , étoient en état 
de lire et d'entendre les livrés écrits daili 
ces caractères ; parce que 'il'exprintailt 
que les consonnes sur lesquelles ils étorent . 
d'accord, chacun d'eux suppléoit lei 
vdyelles que la dialecte dans laquelle il 
parloit ajoutoit à ces consonnes : je nô 
donne cela que comme une piire conjeci- 
ttire ; mais elle justifia rintëntion deà 
Hitientettr9^âe<£tte éeriture^ et je o; 
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qjoJil seroit difficile d^ocpliqaer autre- 
ment -.ppurqu^i' ils . n'ont , point, exprimé 
jU»9 r<^^^Àe^ f^% i!èGTii\kT^iy}e&, voyelle» 
Haas lesqi^frUea 0)1 .zi^..peiiit articuler : les 
points : qiii en ti^ttA^Dt liqu n'ont été 
înti'Qduit« que fort tard da^nsceelanguesi 
et seulement .lorsqu'elles cessèrent d^ être 
m vanter , ou lorsque- le^ migrations deâ 
p^ple0 qui 1^0. p4|:lQiQntroblig^çat d'eu 
dè^^rmineirJa prpnoaciation , «t de pré- 
venir ' les , altératÎQkis' qu'auroient pu y 
ofltuser les: étrangers au milieu desquels 
Ss vivoient. 

. Ceux des inventeurs de l'écriture qoi 
f çfLVfiijléren^ pour des langues dans les- 
^jaelles la prononciation: d^s voyellw 
^tpit fixe et çléterniinée comme celle 
4}es cppsonnes^ ou qu,i n'eurent on tuq 
jqu'uae seule nation > cherdièrent à ex- 
primer également les consonnes et les' 
Voyelles par leurs caractères ^. mais ils s'y 
jiriareut 4e deux façons. Les premiers 
^cons^dérf^nt qi|eJeiiCp|isoin9qs «ont tou« 
îyft«.,^9intc«,4afts 4a: j^f^i^ogiw^timr'A 
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quelque voyelle ou distincte y ou mÉette , 
et que le plus souvent ce» consonnes ne 
sont: qu'une modification des voyelles , 
laquelle est produite par un mouvement 
passager des organes de la voix , ils cru* 
Tent nb devoir point séparer dans Pécri-^ 
turc ce qui ne Té toit pas dans la pronon- 
ciation ; aia^i ils inventèrent d^ carac- 
tères pour exprimer chaque consonne ', 
et se contentèrent de varier la figure Aé 
ce caractère selqn la voyelle à laiqiielle là 
consonne étoit jointe: ils exprimèrent 
les voyelles par un caractère séparé, • 
seulement lorsqu'elles formoient une 
syllabe entière , ou une demi - syllabe 
distincte; il se trouva dans cette écriture 
un grand nombre de caractères difierens, 
parce que c<^lui de chaque consonne se 
inuliiplioit par lef nombre des voyellei 
de.(.i) Falphabet. Les Abyssins ^ pair 
exemple , ou Ethiopiens^ qui emploient 
une ccçjture de ce genre, comptent ^fOQ 

X Alphabttt de la lan^pie Hanscreet , conuBuni^^^ 
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çarac||re6 ( i ) : leâ Bralimin«s ou Bracli- 
in9.nes dont les caractères ne diffèrent 
pas beaucoup de ceux des Ethiopiens, 
en comptent près de a4o ; les peuples du 
Jlalabar , ceux de Bengale, du Boutan, 
etiies deux Thibets , dont l'éCTiture est 
eu usage dans toute la Tar tarie occi- 
dentale et septentrionale depuis les fron- 
tières de la Chiné jusqu'au nord de la 
xn.er Caspienne j ceux de Tisle de Ceylan , 
de. Siam, de Tava> 6t peut-être encore 
plusieurs autres nations orientales, ^' 
ploient une écriture de ce genre , dan» 
laquelle les syllabes formées par l'asscm- 
jblage des consonnes et des voyelles, sont 
exprimées par un seul et même carac- 
tère. Le grand nombre des lettres de ces 
^phabets devenoit très - embarramnt , 
.et il étoit très -facile de leç confondre 
dans l'usage^ c'e^t ce qui fit imaginer une 

1 Consnltex le a" vol. de la RelatîoB dé Siain, par 
M. de la Lonbére, pour les alphabets Siamois et 
JBati : et M. Reland , Disaerlationet miêoellaneœ. 
Toi. a , pour ceux des autres laii^u«s. 

autr» 
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autre espèce d'écriture dans laquelle les 
voyelles et les consonnes étoient toujours 
exprimées séparément par autant de ca- 
ractères dj^tii^cts , et plus ou moins exac- 
tement selon que ces caractères étoient 
employés pour exprimer la langue des 
inventeurs , ou qu'ils étoient transportés 
à une laUgue étrangère , dont les sonsnp 
se rapportoiçnt pas parfaitement à I9. 
première. Les anciens Grecs se servoient 
de ce genre d'écriture : leur alphabet fut 
adopté d'abord par les Latins avec des 
chang^n^eias pei^ considérables; mais il a 
été bien ai^ttlement dèj6gfu:é dans la suite 
par les nations barbares qui l'ont pris des, 
X«atius et des,Grjpcs , et dont les carac- 
tères sont aujourd'hui si. éloignés des 
lettres grecques oua?omaihies , qu'il faut 
une asses forte application pour en» dé^ 
mêler le rapport. Les Grecs n'étoieiU: 
pas les seuls qui eusseiit inTcnté un alr- 
pliabet de cette espèce ^ Jes anciens peur- 
plesde la Scandinavie avoient leurs seize 
lettres runiques; qu'îk ne teUoient point 
Bisi.T.Vl. L 
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tîes étrangers. H en faut dire autant des 
caractères géorgiens et arméniens, et 
de quelques alphabets des langues escla- 
Yones , qui 'ne ressemblent aux lettre» 
grecques , ni pour la valeur , ni pourraJ> 
rangement , ni pour la figure. ,0n peut 
Tanger aussi sous la même classe les ca- 
ractères de l'ancienne écriture Persienne 
ouPahloui , dans laquelle sont écrits les 
livres sacrés des ïgnicoles , s'il est vrai, 
comme le dit M-. Hydde ( i ) , que les 
voyelles y sont exprimées séparément. 

De très -sa vans hommes du dernier 
siècle ont fait voir que la forme des an- 
ciennés 'lettres grecques apprôchoit fort 

de celle des caractères phéniciens (a). 
Jls ont (X)ncld de-là^ que les Grecs te- 

noient de Càdmus et des Phéniciens 
non-seulen|ent la forme de ces lettres , 
mais encore l' écriture même , qu'ik sup- 
posent avoîriété inconnue dans la Grèce 
jusqu'à Farrivée de Cadmua : cependant 
' • .' ■'»•"»' ■ . . ' ', ■ 

X Hls,t Helig. Te 1er. Perfar. 
^ ptocÏHtjô. Canaan. AValt'oa proïégomen , kc 
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"fls n'bnt pas fait ré^flexion combien !• 

système d« l'écritufe grecque étoit diffé*- 

reiït de celui de récriture phènicieniaei. 

1^. Les Grecs exprimoient tomtes les 

voyelles par des caractères séparés) et 

les Phéniciens ne les exprimoient point 

du tout. S". Les Grecs n'eurent que seias^ 

lettres jusqu'au siège dé Troye , et les 

Phéniciens en ont toujours' eu viugt- 

deu3Ç. 5^. Les Phéniciens écrivaient de 

droite à gauche / et lés Grecs au contraire 

de gauche à droite : s'ils s'en sont écartés 

quelquefois y c'a été par . bizarrerie ^ et 

pour s'accommoder à la forme des mo- 

numens sur. lesqtiels on gravditi les ins- 

. criptions , ou même suîr les monuiheiiijs 

élevés par des. Phéniciens , ou pout deg 

Phéniciens de la colonie de Cadnlus. Le» 

Thébains eux-mêmes sont revenus à la 

méthode commune de disposer les carac- 

tères grecs de la gauche à la droite , qui 

étoit la méthode ordinaire et universelle 

de la, nation. ' 

Ces différences , dont il seroit superfltx 

L u 
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de rapporter la preuve , étant uufe foîi 
|>08ées, e8t4l vraisemUaUe que lea Grecs 
eussent' fait de si grands diangeihena à 
l'^critwr^ phénicienne , . s'ik : n'edssent 
pBL9 été â[é)à acooutaniéis k une aittre 
^afHf èi7e d'écrîro> et à 'un autre alpllabd; 
«nqael ils «(Jostèirent lé» caiacièi^es pliè- 
mcîeng ? ils retournèrent ceixxr^^ :de Ik 
gauclie à la* droite , donnèrent à quel* 
^neS'ttn» la feice dea irofyâlm^ paacCe 
iqu'ïls 'en'av<n«nt donisJeur écriture , et 
rejetèrent absoliinient ceéx. qiii espii- 
moient des sons dont ils ne. se servoieist 
^oint. 

(Dseknblé qn^nérodote ( L H^)aîtTeccni- 
^wa d^letftres'pékAgleiiWES pins anciennes 
^'^Hc'leS'iîarfl^tère» idttiêns^ott oadméess'; 
«Ânsir i\ laudroit sdppcffier qn -avant Cad- 
;itius ks^î^reod connoissoient déjÀ l'écri-» 
^lire ', qu'ils aVoient m» alphabet de seize 
iieittres , parmi Jeéq^eSes il: y «roitctnq 
ToyeNeS) et que oq^ 'Caractères se* dupa* 
«oient de gauche à droite. Cette suppoei» 
t|^ rmdipoxt prdlntUe k^eonjectnrd de 
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^udbeks ( 1 ) sur l'aiitiqnité des lettx'e» 
runi^ues , a^ez semblables «u premiers 
alphabet grec ; par le nombre ', par l'ordre 
et par la Talenr. f euf;- «tre quç dans les 
prémices temps cett^ écritore étoit rè*- 
pandae doua tout notra .pce^nt ^ et 
qu'ajnont été détmie 4an3 la XBrrèice par, 
Talphabét ^.C^ditaus> elle se sera^coU'^ 
servée'dâns la Scaûdi»avîe. Il Itmt com-v 
-^^nîr cpie Audbeks a souvent él,é trop, 
loin par le dçsir d'illuitr^ son j>aya^ 
m ai» .tontes aéé «onf^otarear ne sant pa.8 à 
rejeter rikmt cola j il è^ïi ,trpuTQ do^ 
trèatuigènienaes , 'eV y»^l^nça«iuie« ma- 
me dfasses jaKobftl^les. ! • 

lifii Txtiàteaotientwaxii qvà sont aa« 
jcnard'Iiui snàîtres de la Chine ^ ont nne 
écriture d'nHe.espèce toutes particulière» 
Nons kvQàs «n JBi:^Qp0 nn awwis ^r?^A 
nombrvde leurslivr^^ $ iililifi^noii<s-n'«voii% 

qiae'dé» ilotion» tvèa-iêififiivffili^S-dli ^7^n 
tèide die leurécrltttrei : i . 

Ils (écrÎTent aujourlfbin' de h^U'% ^^ 

L 3 
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1»as ^ et de la droite à la gaache ^ comme 
lés Chinois : ils séparent absolument léur& 
mots dont les traits sont liés , ensorte 
^u41s semblent ne former qu'an seul et 
même caractère , à la manière chinoise ; 
jnkU quand oli examine ces caractères de 
p>èB, on Tt>it que cboque mot est un 
assemblage de^ lettres du genre de notre 
écriture , et qu'il è«8t composé de carac- 
tères destinés par leur institution à ex- 
primer les sons 3' une langue parlée. 

Ces caractères reisembtent ' assez . à 
ceux de réci*îture courante desGuèhres, 
^ou ^ celle ê:és ^yi^Uàliés&ta ^'etàFaza- 
he ancien. Cependant Ije senots plus porté 
jt" croire qri*eUê' a été ti*ôe/èe l'âl^haBet 
des peuples du Boutan y ou Thibet , dont 
Fécrittire coulée' ou courante ressemble 
beaucoup à cellb desTart^tesi Leslamas^ 
ou prêtres tàrtares > vtmt^ewcore au Thi- 
bet s'inslràire de U religion : et c'eist de 
ce pays qu'ils ont reçu les sciences et la 
théologie : c'estHà qu'ils vtont en pèleri- 
nage aderer/le Dieu «ppr.êmç -dons 1$ 



k 
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iemple de Lo^^a^ où réside le flonveraii» 
pontife qui lenr confè;i*e les ordres , et 
qui est le chef <le toute la hiérarchie 
ecclésiastique du nord de l'Asie. 

Voilà y ce me semble y tontes les espè-' 
ces d'écritures essentiellement différen-' 
tes que nous connoissons : car l'erdre efe 
la dispo»tion descaractères est un« chosô 
accidentelle. Quelques peuples les placent 
perpendiculairement de haut en bas y 
comme les Chinois, les Japonoil»^ les Tar« 
tares orientaux , les naturels de» Fhijip-» 
pines y lea habitans de - l'ile Taprobano ^ 
nommée aujourd'hui Ceylan , et les 
éthiopiens anciens. Les autres ont rangé 
leurs caractères horisolltalement^ mai^ 
avec' quelques difPerences. Lé plus gi*anâ 
nombre a suivi le mouvement naturel da 
la gauche à la droite , qui rend l'action 
en bras plus aisée en le détachant, du 
corps. Cetiv! manière de disppser.'le» 
caractères est celle des Abyssins, é&% 
Brachmanes , des Malabres , des Ccylanois 
modernes, des Javanois, des Sminpifi-» 

L 4 
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deé pe'ii{yhd dû l%ibet ou Bontan y ieê 
nâciens j||nipleâ de k Germa-nie , à^s 
Grecs, et de toas cetrx ^i emploient 
leur alphâfbet; zbjxime les Latins, les 
Cophtes , les EsolaVdtis , les GotJbsji les 
Allemande, en un itiot la plus grande 
partie des Eorcypéensf cVst 'la métliocl^?» 
des Géorgiens, des Ai?méiâ69is , et peut- 
être encore iie-qbtfl^ueè antres nation» 
^ni me sonat inGÎmiiUes. Qnëlqnes-niis , 
mais' en plus petit nomlxre , ont préféré 
lej diôoviEfment de là diVHte k la gauche ^ 
•par lequel li^ main ne cache point à l'œil 
la pairie du caractère qu'elle Ibcme. Cette 
méthode étoit ceUe des andexis Egyp- 
tiens ^.et elle est soirie par tous ceux qui 
eut fornlé leur alphabet sur celui des 
Phéniciieiis , Hébreux > Chaldéens, Sj-* 
riecis, Arabes et Fersaifs : on peut y 
)oSndb:e enooteïes'aneieiis Huns, sujets 
d'Attila^ dottt lès restes occupent aupur- 
d'Jbii BA'Ooin de la Transylvaine , sous lo 
jftQtm de Zikuîes. Molnar ( i ) ^ auteur d'un« 

» Frirf. Grainin. UttSf . MoUliri , p. 93. 
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^ammaire etâ'wndioiioBi^aire hongroift^ 
parle àé Oétie^èQtibat^ ^^mtiié é^m»/^ 
éko$e^ ^itiài'Ainté y iquaiqé'dl n?eui pn en 
aitaJ^ VtAj^hbt ye^ iln ité |nibliè dcpwu» 
qt^l^ire^ anti^es > pai]p MvHJiiBeft(.i.)9 qui 
ignorottce que MoInar^isn.'ay&ii^t.jCéfe 
a}p/ha:bet e^ domp^osé de tcenter^^^i^'^ 
letttés ,'qui' se di«q»dMÂieànt idbe lia droite 4 
la gaa'e}i«> et âecit lacfîguare ^ Tb^dre^ 
Vëê nàma et itL valeur ^neae rapportent 
à ^ûcttri ^ulré ^Ipluibètjquic ^e oonncii^s^^». 
X^es ChiéoîS) dont il à'iagit prit«oifr9ier> 
in«nt icï y n'ont jamais (kmàuque récri« 
ti)4fe «epr^âCfitkliv-e des îdéeis , p t sembleolt. 
n'^il^bir fâit>anca]ie iattentioa à l'écpitiir^ 
v^^4)alê , ^kmt ie6iO«raictèrH( m>n% fdvl^ 
stgnes défi paà'Qksiqne dea dbqs^à. j^QUI» 
a-^dh|9 vu ob-déism /qu'il' ii^i&i^Qiit; tnc^y 
genres dé t»Ue ÂBrïtvate Téellé > l'im qui 
rèprè9entoTt lé» iàèes par la. peinture Ott 
rimage des cko^jmêntfs^ l'autre <^î(v 
etnj^e joit des représButfttions des cbose» 
nfaftiirelles , poisr cxprâncx d'uiae i»*-' 
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nière symbolique les clioaes incorporelTeSy, 
comme les rapports et les actions de^ êtres, 
oa même nos' idées > uos seutimeos et 
xiospassicHis. Par exemple y chez les Egyp- 
tiens, un cbilloaVëi^t.^ et .pos^è au bout 
d'uh bitoh , désignoit la prudence dans 
le gouTememeiit d'un état, çtla provi- 
dence des dieux dans la conduite de T uni- 
vers; le troisième genre de cette écri- 
ture est composé de cabract^es, ou. signe» 
absolument arbitraires , qjui n'ont qu'un 
rapport d'institu tibn avec les choses signi- 
fiées. Les ttnciens:Egyptiem étoient atta-« 
ckés principalement aux deux premiers, 
genres de réortture k^eprésentative , c'est-- 
i^dire^ aux peintures et aux symboles :. 
c'étoit là y ce mé semble> l'éciiture âa- 
orée et l'écriture' civile de ces ipeuples.. 
ILes Ckînois, au contraire., cmt pi^férè- 
lé dernier genre ^et ont toujours employé 
dfes signes arbitraines ^ qui n'oilt qu'un 
rapport d'institution avec les obèses sinr* 
gulières. Parmi oeis peuples- on ne connpit, 
tJi aucune façon l'écritm^e verbale doivit 
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l^s caractères sont signes de la paxoJb : 
]«s caractères chinois sont signes immé-: 
diats des idées qu'ils expriment ^ on diroit 
qae cette écriture aiiroit été inventée 
pour des muets , qui ignorent l'usage db 
la parole. Nous, pouvons comparer les, 
caractères qui la composant avec, boa 
chiffres numéraux, avec lefi(.8ignes'alg&- 
briques y qui expriment les rappor<ts dana^ 
nos livres de- mathématique», ^vqc le» 
caractères astronomique», et avec ceux, 
que ]es Chymistes emploient. Parnii nous, 
ces diffère ns caractères expriment imiiié- 
diatement les idées do^t ils sont signes,, 
et les expriment indépenda^f^ifif^ de la. 
parole : la preuve en est seijiçi^le. Qijio 
Ton présente unei démonstratic^n degép- 
métrie exprii^ée en ç^aptèr^s ail^biri-* 
ques aux yeux de di^s: m^XhépfisLtp^^f^iks ^ 
pays différeus , à l'instant If^ mjêmei^idéea- 
s'exciteront ^^ns leurs esprits \ ih. fiij^ei^ 
dront . la in^me chose -.^ .n^fçiinçin^ ,c^a^ 
tkpc hommes sont suppQs^fpj^l^d^s.lanr^ 
gueiB différentes ^, ^ ils ne qojpaprjqndJC^wJif 



rieiiâiix termes par les^aela ils exp^ri nie- 
ront ces ic^ëes en se parlant. C'^st la 
même «eboâe A la GÀne : Véotitare eat. 
Toxm^^sëtAeménVconiaïujÊB à:taas les peu-* 
pies 4» ce grand 'pa3r8i<,.^Ai parlent des 
dii^etés $rès^ éUfféfe«i| ^ mak «fie Vest 
éAeore àHx ^api^ôis ^ anx Tuiiç[«i9ois et 
«ti%*€èchiiJitMnd«»;doiit les langues fionfc 
ifbtktëMétaïQ^^titkgàèea de celle des Ghi*> 
ilois.^éë p^v^j^s ne> peuvent eonverjer 
éfilseihM^ sate:ill%^rètes> parce qu'ils 
ii'e:£|>rîlhenti>às leurs idées par les iiié«^ 
me^ ëéns': mtÀst si le méiâe Ckinoifi qai ne 
]»di)Vi»it Isfè faire 'entendre d'un faponoîa 
eii M {^ariàlit ^ èiÉi|^oie le recours de l^é-- 
ct^éire y âW^ leé (s^tkti^t^ q^'il a traôéa 
STii^h ^pièT, ^é^eilhkt dans Teaprit ^a 
Hpé^nH^ f éë idéee^ <}aië 4e Chinois rouloit 
])^t ^mtnnniqaer ': ces C£u*ftotères sont 
^i^^^'lg^ im^iédîats des idées, et ils 
fcft'^ékfrimént indé^^damiHeBt de ht 
piMéVpêc^itttre ehittoise fait ane lan- 
gue à part ; Tkfa^è ijni parle éënl^netit 
ati3t ^v^', ^ nfë âépbhd M^e l'organe . 
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de la voix y ni au sens de Taoïe y et que 
cte$ gens muets et sonTds de naassaaïce âo* 
roient pii employer pour isonTsmex «n?- 
s&mble. IjCS HrresMckiiLois sont entendus 
au Japon y et les livres japoaois à 2a Cliine^ 
(pioiqae ht langue d'an de ces pays aoit 
ignorée dans l'antre; mais c'est ^ue Isl 
langue à^ l'écritnt^ est la même àla Chine. 
et au Japon. . / 

' L'écriture chinoise iest comgposée à^nn 
nombre prodigî^nxdebaffactèrè^ que les 
relationd des voya^urs et des mission* 
naiires ont encore en^é» ipio* le privil^e 
de cefix qui viennent de kdn.Ijea dictidiV' 
ntÂres cbinoie en ^oomiptent «obcante et' 
dix mille ', i^masgihatioit est*effra)ré« à la 
vue de -c^tte* multitude dc^aractères : oiï 
ne peut se persuader que la vie d'un 
homme soit asseï; longue pour apprendre 
à les connottr^ ; loin de croire que Ik mé-* 
moire puisse les retenir t0Us;^ia':^aisotï 
en éét «ens^e. On «e lMï6^*éé^teo6li!d« . 
inte ittdépëndans les uhs des:»iulres , ef 
e6mme aussi d»tÎBgué8'eftt**<?ui:*^^tte hf 
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sont les lettres de nos alpliabets ; mai» 
cette idée n'est pas exacte , il faut plutôt 
les comparer aux mot» de l'écriture ^ ei^ 
tant que chaque mot est un assemblage 
de plusieurs lettres-, car les caractèrea. 
diinois sont proprement des combinai* 
sons d'^n nombre borné. d'élémiens sim^ 
ples^ dans lesquels on peut les résoudre, 
tous. Lies caractères suivent l'analogie, 
des idéea qui expriment : or le nombre 
de nors idées primitiTes est assez bornée 
Toutes nos autres idées , perceptions ,. 
jugemens et sentimens , sont composés. 
d£s premières idées simples. diversement 
combinées. Ces différentes combinaisons. 
£airment encore à tout moment de nou- 
veaux raj^rts ^ et par conséquent de 
nouveaux assemblages ^ ainsi , quoique le 
nombre des idée» primordiales sôit assez, 
boriié , celai des idées, complexes ou dé- 
rivées croît à.prop€»rtipn.que nous avoua 
aQq3^s> plus de oonnoissances. Ou peut, 
observeii. la^ même progression^ daz^s lea 
langues : un i^^sez petit nombre dei tex.-; 
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Jttes primitifs , que Ton appelle racines ^ 
répondent aux id^s simples , et forment 
un trèsi^and nombre de dérivés , qui ,. 
otàmbinés encore entre eux ou avea 
d'autres racines^ forment tous les mots- 
qai expriment les. idées composées. Lie 
n^ombre de ces mots est prodigieux dans- 
les langues, vivantes : cependant <il n'est- 
personne qui ne sache à-peu- près tous lea 
termes de sa langue naturelle, corres^ 
pondans aux idées ^'il a dans l'esprit ,. 
et qui n'ex|^ime sans peine tout ce qu'il 
sent, et tout oe qu'il pense dîstinctememt*. 
Oa ne s'en tient pas même à une seule, 
langue i ceux qui en posaèdjQnt plusieurs ,, 
ne sont nullement embarrassés de trou-- 
yer la significatipn.des mots qui les com-^ 
posent. Il n'y h cependant aucun lieu de. 
douter que H spaime totale des termes de. 
trois ou quatre langues difiFérentes , ne. 
aixrpasse celkid^ tous les.caraçtères.de:la 
langue ;cbinoise.Il xielHut doUG pas croire, 
que la connoissance en soit ^si difficile à, 
iiec^érir ;.et qiiele. mêniq travail qui ivpua, 
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donne celle d'ane langue pctrlh^ lie nofiif 
donnât pas celle dé l^angiaA éante des 
Clii4|oâs , ti noiM nous y fÎBentDits l>ien 
pour rétndier. Mais ^aand èl serodil sé« 
cessâire d'y emplo3^i^ un temps Anasi 
considérable ^[iie le disent les misricmnai^ 
res, dont les relations iénil»lent être fkîtea 
à deséein de découragez) oeiuc quiaoroient 
▼Oula ^'appliquer ^ cette étcnb y.seroit*' 
ce à BOUS à le reprooberaiac Olnima? 
nous^pârmi lesqnel«tin tvèi^gfand ooflftTire 
de gens passent lear vi« ««tiève à étudier 
jioxrla langue de lettr$ citoyens, «on ceiie 
qu4k sont obligés de parler à tout mo- 
ment y m^à des langues niD^es, dont îk 
n'auront jamais un&> ô&tOÈtÂkmnct par* 
fatt e. Je né ^étends point le^cottditniner , 
mais je d«înàndérai 'pour Ief6 Chinois la 
même indulj^ence dont noua avwB besoin 
pour nous« 

' n y a plus, c'est qett' Ui hmgat étade 
q^uMl^ sont o%ti^és de Ikire d« ieurs iBarax> 
t^res , doit leur dotiHèr des idées nettes 
et diètinctes de tout^ leBchogesdésigvi^e» 
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^ar ces caraclèrea. Une langue véritable- 
ment philosoplii^tie seroit celle qui expri- 
méroit toujours les idées simples ou p»i- 
mitives par des termes radicaux , et les 
idées complexes par des termes dérivés 
ou composés de ces premiers. Le dernier 
point de perfection seroit de s'exprimer 
de telle façon gne cliaque mot divisé fît 
connaître la première vue , non-senlc- 
ment la composition de l'idée correspon- 
dante^ mais encore en qné&es idées 
simples il la faudroit résoudre en la dé- 
composant. Nous n'avons point de langues 
où l'on paroisse avoir eu cette vue, si eo 
n'est dans l'écriture chinoise. Les idées - 
simples et primordiales , on celles qui 
sont participées par un grand nombre 
d'êtres particuliers , y sont exprimées par 
des caractères simples et radicaux, et les 
idées complexes on dérivées sont repré- 
sentées par des caractères composés de 
Des premiers, que nous avons nomin^* 
simples. 

Les trails ou figures qui forment 
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caractères chinois en général, sont la 
ligne droite , la ligne courJ>e ^ qiipique 
plus rarement ^ et le point; chacun d'eux 
différemment placé , et répété plus ou 
moins de fois ^ mais toujours sans faire 
aucune confusion à la vue. Les diverses 
combinaisons de ces trois sortes de traits 

* 

forment les deux cents quatorze carac- 
tères radicaux ; ou éiémens de l'écritora 
chinoise. Chacun de ces élémeus répond 
à une idée simple ou générale^ et plus 
commune * et ces éiémens combinés le& 
cins avec les autres, forment les soixante 
ou quatre-vingt iniBe caractères dont 
récriture chinoise est composée. On les 
nomme à la Chine clefs ou racines ; et dans 
les dictionnaires ils constituent les deux 
cents quatorze classes ou genries difiTérens^ 
80US lesquels on range les caractères dont 
ils font la partie principale. Ces caractè- 
res sont subdivisés par classes > suivant 
le nombre des traits qu'ils contiennent y 
car c'est par-là qu'on les cherche dans le 
dictionnaire; et on j joint leur définitioa 



OU éx|âicatioii; qui se fait en décompo- 
sant les caractères , et les réduisant à leur» 
élémens. 

Ainsi; lorsque l'on comioît bien la si- 
gnification des deux cents quatorze cle£i 
ou racines ^ on est.en état de trouver par 
soi-nsême^onda moins aYeG:le secûars 
du dictionnaire > la signification des carac- 
tères composés^ de même que l'on peut» 
entendre une langue y dès que l'on pos- 
sède la signification de tons lea terme» 
radicaux. 

Four rendre ce que je viens de dire • 
encoteplus intelHgible^il faudroit donner 
quelques, exemples de la composition et 
de la décomposition de ces caractères : 
m«ais ouitre que cela ne se pourroit faire 
qu'en les mettant sous les yeux, il ne se- 
roitpas possible d'entrer ici dans un détail 
sufiEUant ; tout ce que )'en dirais seroit 
trop superficiel. Il vaut n^ienx renvoyer 
le public au dictionnaire cliinois,. dont 
M* Fourmottt , de cette académie y a com— 
aidérs^blement avancé la traduction avex> 
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le. secours d'une partie de ce -itoéme die- 
ttonnaire , que le sieur .Âarcaiiio.fioangfaei 
Chinois , natif de la province de Fokien* 
ne^ airoît' traduit par l'ordre du fen roi 
Loiiis Xiy. Je me contentera donc de 
donner, pour nu: plus gimnd édaircisse-^ 
ment , f hiètoire abrégée dca caractères 
clitnoisy et qnel^nes réflexions «sur les 
connoissaucesiqae.je cibis aéaçssaîres à 
ceux qui voudront pénétrer dans le ^s« 
téme de ces caractèiea>«t dans les raisotis 
de leur composition , c'est-à-dire y une 
etqoisse.de la pUSosophie diinoîse; 

Nous avons déjà observé que les CShi* 
nois n'avoiçnt point' icanplojé les deux 
premiers genres djb récriture représen- 
tative dès idées ; qu'ils n'ont point eu en 
vue les ipiages 'pbur les cSioses que la 
peinture peut mettre sôus los yeux , ni 
les 8]rmboles pouy vepréseriter par allé- 
gorie on par allusion les choses qui ne le 
peuvent être par eUes-mêm«s. Le P. 
Kircher (i) est d'un antre avis } mais il 

1 Cliiaa illiutrata. 
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paroit en. cette occasion avoir un peu 
trop'donzté à jion ÎHiiaginatton. Je ne pré- 
tende cepestdant pas quci'on ait évïté ces 
ressemUances entre lesicbûses et les ca- 
ractères , Icrrs^'elles se sont présentées : 
mais il est s4r qu'bn ne les a pas i^er- 
-c&ées j et qu'ellies sont presque toujoui^ 
-détruites par Panalyse du 'caractère où 
l'on Evoit cru les apperce voir . 

Le» 'premiers inve^iteurs de !■ écritui* 
oMrmse sescAit n^tacl^s à des signes en- 
tièreitie'nttfi'bitraires^'Ott qui n'ont *qu'an 
Tap|^0rt 4^iiiH(îtntiOtt avec les choses si- 
gnifiées; en cela ilâ ont suivi le génie de 
la nation cliinôise,qui*niê*ne avant Fo- ht , 
c- est-à*4ii^ r tJans^ la plus profonde anti- 
quité , se servoit de cordelettes nouétts 
en guise» d'écriture. Le nomtoèdcs'nœufls 
de chaque corde forraoit un caractère , et 
l'assemblée 'des jcor4e<s tenoit lieu d'unie 
espèce de livre qui servoit'à rappeler , cyu 
à fixer dans l'e«prit' des homme» Je* ^VL- 
•venir dejs choses^ qui sajis cela s'en seroiexvt. 
effacées. . ■ ' - 
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llics Péruviens avoient une écriture 
«emblabley lorsque leis Espagnols firent 
la conquête du Pérou. Des cordes de dif- 
férentes couleurs, cliargéesd'un nombre 
de nœuds plus on moins grand, et diver- 
sement combinées entre elles , formoient 
des registres qui contenoient nou-seole- 
ment un état ou compte des revenus pu*- 
blics de l'empire do. Pérou , mais eiieore 
des annales ou dironiqnes de rhistbire 
des Incas. Lies diverses combinaisons^les 
couleurs et des nœuds servoient à rap- 
peler le souvenir des actions de ces prin- 
ces , de leurs exploits , de leurs conquêtes , 
. de leurs régWmensy.&.c. Tfousles écrividos 
-espagnols parlent de ce fait , et quoiqu'ils 
ne nous, aient point détaillé la mécanique 
de cette écriture (i), leurs témoignages 
sont si comtans, si uniformes et si nom- 
breux y qu'il n'est pas possible de les ré- 
.yoqaer en doute. 

Ge fut Fo-hi , fondateur de la œonar • 

1 Voye» sur- tout Commentàrios de lo» Ineas Rcje» 
del Peruj>orel Inca Qarcilatio d« la yega, 

chie 
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c^Ie chinoise , celui qai a voit policé la 
nalion, et qui l'avoit tirée de la barbarie 
dan» laquelle elle avoit été plongée jus- 
qu'alors , qui substitua à ces cordes nouées 
des caractères formés par la combinaison 
de plusieurs lignes diH>ites et parallèles , 
mais les unes entières et les autres bri« 
sées, pour représenter ces nœuds. Les 
Chinois conservent encore des fragmens 
d'un ouvrage de Fo-hi , écrit avec ces 
caractères. Ils le nomment îà^KiN , le 
livre des Mutations ou des Productions. On 
le regarde comme un monument précieux 
de la plus ancienne philosophie , dont on 
croit que ces caractères expliquent les 
fohdemcns : mais malgré les commen- 
taires publiés sur cet ouvrage iioo ans 
avant Fèrc chrétienne, par le roi Fom- 
Vang et le prince Tcheou-Kon , son fils j 
malgré le nouveau commentaire que Con- 
fucius ajouta à celui dé ces deux princes , 
environ 600 ans après eux, le livre des 
Mutations est encore inintelligible. Ainsi , 
quoique le lé-Kin et ses commentaire! 
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ooîeut compris parmi les livres c1asâi^e5 
sur lesquels on examine les lettrés avant 
que de leur pouférer les grades , il n'est 
guère regardé que comme une esp^e de 
grimoire j duquel les lettrés du plus bas 
étage se servant pour prédire l'avenir par 
- le moyen de certaines combinaisons est- 
balistiques , asflez semblables à notre géo- 
mance. 

A mesure que les* peuples de la Chine 
se policèrent sous les successeur» de Fo- 
hi , ou sentit Finsuffisance de cette écri- 
ture ; on travailla donc à la perfection- 
ner , on multiplia les cairactère9> et on 
; vàxisL les figures. On mont;re à la Chine un 
.livre de Pharmacie, et un traité de la 
ilianière de tâterle pouls, attribues aux 
.médecins du roi Cldnê-noune , qui^ par le 
aecour^ de son Colao y ou ministre , Tsant- 
^iéf avoit donné une nouvelle forme à 
, l'écriture. Ces deux ouvrages furent 
écrits uSoo ans au plus tard avant Tère 
chrétienne , en suivant la chronologie 
chinoise > qu'il oe s-agît pas maintexuuit 

4'examiner 
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d'examiner. On wait en,cora.d$^n8,le Çhu^ 
Kirijou U^re d,e^s Çhronîqjus ciompilées^ par 
Confticius y des fragment d'une histoire 
àes empereurs Y<xo ^ Qhuiie , épritç.sous • 
le règne de Kiou yUtiOO qxl^ avant Tèr^ 
chrétienne. . 

Depuis «es premiers essais ^ l'écriture 
chi^ioise se perfectionna toi;^^ les jours ^ 
et s'enrichit de upuyeaux caractères que 
l'on inventoit à mesure qu'il se p^ése.n^ 
toit de nouvelles idées à exprimer. Cela 
continua jusqu'au règne de Fou-Fanh, 
qui monta sur le trône vei:s l'an 1120 
avant l'ère chrétienne. Alors cettç écrit 
tuire se trouva, selon les Chinois, ^u point: 
de sa plus grande perfection : selon eux, 
ces anciens caractères étoient tous fondéa 
sur .des raisons philosophiques j ils exprir 
moient la nature des choses qi^'ils signir 
fioient, ou du moinsla déterminoient ea 
désignant les rapports de, ces mêmes ciio- 
ses avec d'autres mieux connues. 

XiC commentaire que le roi you-V^nh 
ayoit pul^liéisur le I^*£m> inspira le goû^ 

HÏst.T.yh ^ M 
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dé la philosôpliie aux Chinois ; et pea 
après le règne de ce prince f on vit de 
grandes sectes de phOosophés se former ; 
fLuû'Kioune^ parut le premier. Ses ou- 
Trages subsistent encore : il y a d'assez 
belles maximes de morale particulière y 
mais oti y enseigne la matérialité de 
i'a'me en* termes foifmeb , et par con- 
séquent sa mortalité. Comme ce philoso- 
phe s'étbit fort appliq^ué à la'ndédecine , à 
la chj^mie > et aux autres parties de la 
physique , îes disciples , que Poii nomme 
Tiêne^Tzê, on docUuTS célestes , cultivent 
fort CCS connoissances y et se sont rendus 
célèbrék par leur moyen : ils sont même 
yenùs à bouï de persuader la possibilité 
de la médecine universelle , et d'un re- 
niée qui rend les ht)mmès immortels. 
Cest-làce fameux breuvage d'immortalité^ 
dont il est si souvent parlé dans les an- 
Bàles de la Chine , et que lés empereurs 
recherdioient avec tant d'ardeur et de 
dépense. Lao^Kioûne ènseignoit' aussi que 
Vnnivers étoit gouverné . de même que 
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l'empire «tel U'Chiiw, pan.mKâicn cor- 
porel , qui habitoit, dans le ciel', et qu'il 
noitiinoit Ch4N Tt, d'tn-haut,; q^ia Boam 
ie Chou Ti Ét^U an grand Bombrt diêtres 
iuleUigeiu ,>aVec un pouvoir lApins éten- 
du, mais cependaot indépeodjtutda sien^ 
Ce pliilotopîie cMboit les foiideiBvni.de 
sa métupbysiqiie.etide; tft plijnique .sous 
des e:£pr«9aioiisf1gii]féea,t^setBl>l<iient 
,116: ç«nteniT qtke i4^ allàgocles-'suOles 
■noà>3irea,et leurs >propriMÉs.-lI nb }Miott 
.pas qu'il, se soit jamais exf^né bien 
cla^^m^t sur la providence , ni sua 
J». âJAlipction in biâitietidu mal- moral, 
c'est-àrdixe, du juste et,del<ih)tutjbA)issî 
peu de t«iQfa aprà»luiil«« pfaiJbs^tkesse 
r[uiï'tag^?liâ'endâaSiseotçB,:,la'ptfeaiièi:te 

. notnm^ Jvtk , soutenait q^e l'ombiir» 
propre et l'iittét'ét pcrsOnoel devoiénC 

.^fXP.H l'^jl^-iUtûqoeide nm/attiaOA; et 

*ajicfl I, .et , tofi» \efi .fwtïiw .<leA>ir« A*^ 

me» j j}'aï;oif,ii|t ^e fqrce qvi'a^J^Rt ([U'«Ue». 
Ma 



contittiiiioientf àiiQUs rendre bèuréux. La 
IseGonlie ^ecte étoit^appeléfe Ail; elle «*é*- 
toit jct<^'4A»s 1' eâ:oèSi apposé , puisqu'elle 
préôHoit! Ja'«e2iaiitè,inti'v^r8&Ué ;&n l'a- 
-inonr égdi p(>al* tojos fèS' bdmme^; sans 
di8t4iidti6a'4e liaison ni d'jengagèmens 
•â^^am£lâè)j>de'^rentèbtf^e'iiign^^ : elle 
«itôeigilôit;at|ssi la>dèstt'tt0tio>i totakde 
l'amoib*{)t'dpp& tt dé Kihtéret feriànnel. 
Cbnftt(»tt«-(i) , ^qdi 'ft^qait Fan 55ô 
uvanf 'lfèi[k'<ihj^Xiçtit^erpf^it lav iroilieU 
entre ces d^ux^Ktr^niités, il prêolia, à 
la véidt^,i'ainoâi:^jat|iv^rs&l, ou la cbarité 
.pottT :to!iM'dds obômtnes ^'bâis- niii' aiik>af 
trégfê et^fittodifiècrufr lea^dbvoirsiébbUispââ: 
Jes; Udpc: dib J<| sijciétiè' où. l'o^'iSe> tvou^r^. 
fG'dst^là^elprifil^p^l'obletîdàili^e ilét^ 
pliilosopli«) intittilé Tahan-j^k ,'le milien* 
raisonnalÂèf / •JPâfcCord dé PâmdHr- prpprp 
«V0C la ebarîté àtii^eics«llè. ti évita toih- 
joursift^éV sôtrifdé^êst^litc^uèi^^uirlés'itiâ- 
ilièresi^ê'è^é&ttlaUioft^J sftiè'îa jti^itë'oli 
ysilj{i»«]c«^)1â[tàl«é^le V:^^-Ia' ^{>il$tu\Edkl^ 
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et rîxnnj^oFtftUt é 4^S:»)ne9 iisur l'ei^istettce 
et surilji^ nsi^kkf<^ cl'4^ r^iea disliugmè do 

ïies quvr»g€^,,de fîe philow^l^e , lus ^v^ 
attentip^ ^ marquent .un0 affectation seurr 
sîble de ne se point ouvrir flfur ces mar 
tières , e;t Tpxji a même des passages for- 
mels où il i^efase de ^^pojqfdre à ces^^nea- 
tions 9 qu'^1 t^a^tei d^dangereuses.' 
: laSk doctrine de , Çpnf ucii:^. i^'assujettjs^ 
soit à avLcvins^ iipgmes ,^>éçul£^i|s ; . elle 
recomm^andoit seulement à lapratiquip 
de la vertu , c'est « à - dire > l'obéissançf 
aux ainciennes loûci ^upays ) à la soumis^ 
sion^tle >r^ilpeçtr)pqû;rses^;B^pér^çurs , I9. 
modestie )et i mémet -l'huBpkUitprfivec ses 
é£a«u(^ etUitôndr(Ç0sep0ursesii^{eii[euri»: 
à'est à c^U'§u0, Bpr^iifij^t&dt jt^tUe? le# 
exhortations' de ee philosophe» On juge 
aisément queitous Iqs honnêtes giens em^ 
brassèrent la secteé I^ nombyse^^n giîpssit, 
|;Ous' 1(68 joints» •, et comXiie leur »prinîçi^^ip 
étude, étoit la politiqijie let lai sçiw^^ ^^ 
gQuyeroéittent , iik xfempUreçt^l^i^ï^^^ 

M 3 
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les pi^etKiiers^ 'emplois : lés livres ^ de ' Cen- 
ftà;iuS;fltrent ^âhon4èés^ potiT-aîAsi ilire , 
a^atit-étéd^èla^éff aittlielilîqnes , et per-* 
«onne ne potovant* péêsféderdé chaà^ge 
qé^il nVh eût* fait ti1i^'étii*e particulière, 
et qn'il n'eftt rendu coample de cette 
étude dans un examen 8<>îeainel. Mais 
avant <îtie là- d'éclïitie' de <5ônfucîus îde-^ 
vint celle de l-îBtât et»de t<«ts^leS:Magb^ 
trats , il's'èdèalâ ^uélqiiefr'èîèclc^ pendant 
lès^iieyïésdîépîrttes éxcîlééé'à Fdcoasion 
dé Ces di!fiPérentes<^nî6ns phiio9ophi€|iies 
tronblèrent la paix de T'Smpire : les' cho- 
ies allèrent si loin , qi*e Fempereffir CAî- 
Hoan-ÎVy qrii'ré^nok ttek^^ranaSo-avant 
l'ère chi'êtîètme> fatigué de toutes ces 
broiiiDèriès , et d'aiHeûrsTsIi^Ant peu de 
cas des lèttrés',etttrfe'|)rit de détruire tous 
les livrés qui ne tifaitoîent ni de méde- 
cine , ni d'astrologie et de divination* 
Comme le papier ii'aVoit pas encore été 
inventé", et que l'on écirivoit , ou plutôt 
que l'on pei^oit attardés ta'blettes de bois», 
les litres étoieïitdifficilea àicacbev, ainii 
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il s'oB saura fort pep, La péff^c^tîoA 
continua sous lea .sucpesseurs de ' Chih 
Hoan-Tiy et l'épvitttre chinoise teçvit 
aloirs un grand èchee^ Jje^ livresde xnédt-* 
cine et dé divination ne* ic<)ntï}noient 
qu'un |>etit nombre de carapt^es : oa 
n'osoit montrer le peu d'autires Uvi*es que 
Ton aToit ^uv/èa. lia plus ^rànjde. parti» 
des geiiâ de lettrés étoit péri^^spi^s le rè- 
gne d'an prince qui le^ aVoit 'ferons 4<^ 
prendre la truelle , pour travailla, > ji la 
eonstruction de cette fameuse muraiUe 
qu'il faisoit bâtir y pour mettre la Chine 
à couvert de l'invasion ^^ Tart^res» 
L'Empereur iie voulant quo.des ^Idats 
et des maçons , on j^ge aisément» que lea. 
lettres ne furent' guère cuUiv4^9^ «inai 
la tradition ne put conserver <?xac<einenlf 
la coniïdissance des , caractèrea perdua 
avec les livres que llo» avoit brûlés. 

Cependant la persécution tessa avec, 
le règne de la famille dû tyran. Vene- Ti 
qui monta sur le trône 177 ans avant 
l'ère chrétienne , et 53 ans après Chi^ 

M4 
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MoânhT^V s'attacba 1^ réparei^ les âésoT- 
drfcff introduits par'ce prince , qui n'avoit 
{ms plus mètiagé ses 'sujets que les scien- 
ces, Vtnè-Ti fit reclierclier tous les livres 
échappés k la'^ persécution : Tinvention 
«kf papier > trouvée sous son règne , en 
faoiHtË la mmltijplication. Un vieux let- 
tré, '<|ui y dans là solitude où il s'étoit 
caché /aVoit élevé sa fille pour les -scien- 
ces y restitua de méimoire , et ^par le se- 
cours "de cette ^lie y une- partie des carac- 
tères perdus- Peu après le règne dd. 
Vtné^Ti , c'est-à-dire , cent quarante 
ans avant Fère chrétienne^ Temperear 
Vou - Ti y prittce ' fametix par» ses expé- 
ditions' dàiisTInde; s^attaçha d'une ma- 
nière Mcore «plus effii$acc à faire fleurir 
les lettres^ Il fit rechercher tous les livres 
et' tous les fragmens -■ qui restoient y fit 
rassembler et mettrd esy ordre tous les 
ouvrages de Confucitts > de Lao^Kioune ^ 
et de leurs disciples ; y fit jeindre de» 
commentaires > et en fit répandre des 
copies par tout le royaume. La proteo-^ 
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HotC'^tiêl'empemir aGcfnpdeit aux leih 
très , iiivîtMt tout le mondé à s'y appli*- 
qùéridhaeun Bte pîqtia de cefnposej^ et de 
publier des ^trrt^^, ée qui^iie- put se 
^Tire iàm'\n¥emt Ûè nBtfireaux dàïac*. 
tères, pour téiiir lîéfà dé cèùk» qn^oà 
ftTOit ^èi€tui' iïâis ^<ïôdâftàé 6^ HriitiLlut 
exéctÉtet* t^t d^vtn coiijp' ée qui fte '86 
]poat^t'Caiïé*qrt^pW» litie Ictaguè étudo 
^8 'bai^àétètes encore sùfï^staiis ^ pou^ 
s^in^Wiiirë à\i U^hàmi' k^^é^é a^ V^n-^ 
-ciéïiÀè1bMixhè)'iUkp^(mMt tài grand 
'î»6iÊ9n^e aJ iéiû^iétêt'èr tiftarrèà , et qtii 
H'iîVdieiit iéu<!tilie écaâWpe nàtà^Qè avec 
les anciens. 

li'écïifiire'clkihoise' est «ii^ Véritable 
. Mïgïfe'liidi itfè^^ai-lé'qii'à Wrhé;'iâhsi . 
rlfe^kâfï àoMiif^outfcsIe'é^^ 
tktiôns qué'l^i'U&gue^lirMdncé'b. Dans 
«tkfee ^tfànk l^trtréoh âVortfïdÉfaménc* 

^atWàa^' siMpîë ; irît^^ïk» ^«^ ck)ii- 

«oifeMiif qtiè'fei termes pr^[«fes', é* bSflii' 
^Xbênoietititoujottrs dâînsm'fcbèptï^ài 



d'él^ancé.» on .«piplaya 4^8 .'termes eC 
jdca caxactf^r^ figurés ; on }es transportf, 
,à;cUs sigpijÇ^iouÉ\péÏQ^éfs.,p«u? de? 
Oué^UpliQi^e}» AS8e^> ^^r;q|)e§ 4f^ns leur 
i>r4gine 5,ffi*U a)ii i^^yi^Jie/^^itjçfttôt ex- 

ïi, OiiBScl^s IfJ^u^ pariées* qÇtii| rrisoîi 
.empêqh^.sQuVieiM; .qvie L'q^,xi^ f^>3se dé^ 
{Cauyrii- lar^aciùe çomparu^e.de deux ex* 
.j^sip^^d^jle sçjft est Jxè4îYX>j?iji / et 

jigurçi!? px^ d}i^,,ç^yg^„^e.gr«»djç y?^:^ 
gnlarité. . ' . . .^^, , ^j, 

J^^tl^ûyça^l^ritç^esj^p^iU-êtfe^jlus 
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faits cli«z ^s peaples d'une ijnaginatian 
naturellienient enflammée ; et qu'une ti* 
niidité excesdve avoit ei^tièr^ementtpur* 
nés veors la superstition. Ainsi Tai^ .em* 
ploya;un gran4 aoiubje de, caractères fi* 
gurés ou aUégoiiques^ et qui ^ sans aucun; 
rapport a.yeQ les choses* exprimées ^ en 
avoient seulement avec quelques contes 
populaires et avec des traditions fabu- 
leuses*. Qn çn vejij^a plusieurs exei^ples 
dansU traduetio^du Djctionna,ijrc. C'est 
à quoi jfi Bfsds pors^ad^ ^qu'il iÇeiut faire 
grande ait)si^tîon> àj(in de ne ps^.cpnfpn* 
dre cetf cioracl^ères avec ceux qui sont 
ibildés sur l'analogie naturelle dje l'ai»- 
cienne écriture, ; , ?v^.tv n, 

. JJé^tmi^ chpaqis^ n'est donc pa3;mio 
langue pliilosi^pjiîqiie ^n^ laque-Uç^ n'y| 
«4i^r}«(n à fiLc^er^ Qn atTf'-fiH^ obst^c}e8^ 
l'obt emp^cb^i/de- dçine^er au.fiqîiff dc^ 
perfection où. elle étoit parvçn^e il y a, 
près de 3oQp ans 9 à ce;,, q^e prétendent, 
l^^Cb^iois. Je ff^ s^p n^^e ^^ilwt.tpof?^ 
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constrtictiôn iVune pareille langue de^ 
mande une par&ite oonnoissance de la 
nafurSe et dje l'ordre des idées qu'il faut 
exprimer ; c'est-à-dire , une bonne mé- 
tajphysique , et peut-être inème un sys- 
tème complet de ' pliilo9ô]^Hie. hea Chi" . 
iiois n^ont jamais eu rien dé' pareil ; du 
moins leurs idées sont-^élles d^métraie- 
ment opposées à ce que nos pliilosopites 
jegardent comme des premiers principe» 
et des maximes d'éternelle vérité «1 mo- 
rale et en métaphysique. Nous en pou* 
vous juger par là fraductièti latine de» 
livres de Confucius^ et par celles de deux 
différens Commentaires chinois sur les 
ouvrages de ce pHlosoplie y qui ont été 
piiWîées, -l'une par le P. "Couplet , et l'au- 
tîe parie P. Noël > tous deuk )ésiriteé.> 
On peut encore tirer de graiides lumières^ 
de'diffêrenÂ^ duvfages cotopôsèli par le» 
missionloiaîres 'il' y à quelques années y à 
l'obcasidn dbs disjitotés qui sont entre etix 
isit la^iiaiu^é du*ëulté qéè Y&n rend k 
Gonfucius; et aux à&cîêtre& morts. Piomi» 
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ces ouvrages , le plus instructif est celui 
àa P. LoDgobardi , jésuite , parce g.o'i^ 
contient un tr^s- grand nombre de pas» 
sages des plos célèlnres pliilosophes dijiff 
nois. J'espère que roU;me permettra de 
donner ici , en finissant , un léger crayoa 
de leur système* Xia pQ|:)(iois8a^ce .au 
moins historique des opinions de tous-lea 
peuples de l'univers , n'est pas moins di» 
x^çssCHTt de cette aca^mie , que celle, dea 
faits OH ^es langues*. Je^ ne crois pas qu^ 
nouis roulions nous borner à ces deu^ 
derniers points > e^ nous rendre nouft^ 
mêmes oompMces des insultes que Voa 
fait quelquefois à l'acaidémie sur ce &ux 
principe. Les Ghinoia forment aujourt 
d'hui la plus aneienne monareliie de l'u.'r 
-Mmers -..ilspBt ouhivé tes scieQ(oesâès Iç» 
IHremiers temps , et subsistent an moin^ 
depuis plus de 4ooa abs Alrec les .même9> 
loix , les mêmes mœurs et les même^^ 
usagesr'Ils^ ne méritent pas âioins notre 
Guriosiiè qibe Iks Grecs ^ lea Xiatins et le^. 
Arabe»^comaiéent«AeiÙ8 d'ikiditQt]S.;4aiil 
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on enseigne la pliilosophie dans nos éco» 
les, ne fût-ce que pour comparer leur» 
diverses opinions. Les philosophes cîii- 
xiois ne mettent aucune disti«^tio4iréelI» 
entre les différentes substances dont Fas- 
semblage compose Funivcr*; ainsi, à pren- 
dre ce mot de' substance à là rigu<!ïur , et 
au sens que )ui donne notre plnlosophie y 
ils ne reconnoissent aucune substance : 
selon eux, tous le» êtres parti<5ùliers n'ont 
qu*tine même existence à laquelle ils par- 
ticipent tous égalemetit , et qui est inca-* 
pàble d'augmehtatioi'et d^ diminution, 
c'ëst-à-dire , infinie et inaltérable. La 
fôree par laquelle chaque être existe ^ ne 
hii est point propi^, il n'existe point in» 
dépéndam men t des autres \ maik aon exis- 
tence est nécessaire^ et il île petit' jamais 
être ni détvûit , ni produite I>aa9 le sy»^ 
tème^ chinois y tout est < étemel , rien ne 
(commencé ni ne cesse d'^xister^Ce que 
lAoni' appelons générations et destruc- 
tions , ne sont pour.oeà phiiomphés que 
dea dian^emens de modifioationa ci d» 
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rapports ,,QU plutôt ce n'est autre chose 
que- la manirestaiion et le développe- 
ixie^t de^' certaines propriété^ de l'èlre 
çt^i sf^ découvrent k nous ^ ouoeasent de 
,3QyQil«;étre conmis. Lorsqi^ ces propriétés 
noin devi^w^nt aousifrles. nonis 'disout 
Qu'elles sont produites ^^qn'eUes camnieiir 
cent d' exister. J^rsque novis^Q.fxwVons 
plps les appcrx^evoir , nous disons qu'elles 
fiçtiskt détjpij:e^ : ciepeiidant^ sebn^ pbi* 
Josppbieicliijftpi^ >jil »e:lemî.ajc?ive d'aur 
.tre pbffpgwi^^^ i»m pes ojCca^î^AS , q«« 
.Qekû qvi fkiiityien^i jà» uix ! al^ét . lorsque 
iipu^ 1puri¥i»n8^>k« jm^if^hxi y et que 
aiaus Venvisugeoi^ :r41'6e prodiait^à lavé* 
arité,>w»e UftuMQlfep^rcepfei^n àana notre 
esprit; maïs pour l'pb|£.t.i!ilj)ic^'j:pass^ 
.âtto^o^i^i^^ena«eiitréeJi^ij)Ipn>Qn^de Aon 

^p^r^ïtjjft'il ét»ili, il,fl01»i«Jlfeapperao• 
Ai9si■^p9.rll^i vPtUoml^re infini de pro«> 
j:^été$ c^p.lenu^s égalen^e^t jUukib le.n^n 
cUfjl'ptJce /taQ|:ôt 90114 s<>i3|iiie^.<8ffectéi 
p(jBri§oft éJ:|Bûdi*e ^4)^1'. ^a najohiiitfl^ ^a sc^ 

li^!^* «%^«jrf(Ç^:St:» #«W^» Al«t4 «©ut. 
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Fappelôns senlement corps -on mktière: 
tantôt nous y mettons une force tho- 
trioe , et c'est ce que noas nommons un 
être viyBtât qai se donne seâ «aoUTemen^i 
. tantôt ei^n noas dk>oyon»y apperceroiï^. 
do- sentiment , db lu volon^ , de la pen* ' 
•ée et de la percépiion , ef pour lors noos^ 
lui dotti^Oiis nne ame ef^ya, esprit. Dana 
ce système ^xes'^rerses propriétés , quoi- 
qtie dibfiiigilèeà entre jéUeiS'pâr'Pidéeqixe 
noiis éttà.V0iiJ^ et psir ^ia^pressliMi qu'elle^ 
ttOOscAcÉsentyne le sdnt ttaSaaient qustnt 
à U réalité de leur âi!>b, pulqtt'eliifts «xi^ 
tent néces8amm«t]à|; ^eo «ne iii&iité 
Vautres > et qu'efltfs participent tonte» 
également àuneseiileet mômeexutence 
ttt&nitf et inaltéraMe* * ' i 
' ' Ce principe ime'ïbispoMér y. o&'Tûita^ 
sèment: que lai^biloèopiiië dynooiie.n'âd^ 
«net ni ^rtéation^nî pt^fideiiceVet par 
Ciosséqixettt ne reooondtt )^«it de Di«a , 
c'e9t*à-cti2« , d'être ^tittgiié de Vtu»^ 
^n*rê^ qal -à^ pfodtil^lw ^èé le monàc y 
«t^Ie gou¥4Arî»è Mi% ei^nsertéett^^cb» 
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séquence des loîx qù'îl a établies. La lan- 
gue chinoise n'a même point de terme 
qui réponde à cette idée : ceu± de Tiens, 
Ciel , et de Tiens Chu , Roi du Ciel, ek- 
priment les idées des matérialistes , od 
Tiens Tze , Docteurs célestes, et ceDes 
des idolâtres. Les premiers attribuent les 
événemens à l'actioii du ciel , mais à une 
action destituée de connoissance et de 
volonté y action pareille à celle que ho» 
astrologues donnent aux influences des 
astres. Le Roi du Ciel des idolâtres agit, 
à la vérité, avec connoissance et à la ma- 
nière des hommes ; mais ce ri' est qu'une 
substance particulière, c'est comme Tame 
du ciel , et une ame non distinguée dd 
cîèl matériel , parce que , suivant les idées 
dès idolâtrcs(, 1^ matière est aussi bien 
capable de pensée et de sentiment, com- 
me de mouvement. Mais ces idées sont 
proscrites par les meilleurs jpbilosopné^r 
chinois , qui rejettent tout ce qui pour- 
roit mener à la connoissance d'un Êtr^ 
intelligent distingué de rnnivera,et qui 
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témoignent un gnmd mépris pour cette 
opinion. 

Tout étant nécessaire dans ce système, 
on comprend qu'à parler exactement, il 
n'y a plus de distinction entre le bien et 
le mal moral , plus de y,çrtu ni de vice , 
plus de liberté, plus .de perfection m 

. d'imperfei:tion. Si un être particulier 
semble agir sur un autre , cet a.utre a non- 
seulement la forco de lui résister , force 
qui ne peut être anéantie , mais encore 
la force de réagir sur lui avec une réalité 
qui n'est pas moindre que la sienne. Il 
faut cependant conyenir que ce système 
n'est, pas celui du penple* Les hommes 
ordinaires sont trpp g^ossie.rsà la Chine, 
de même qu'ailleurs ^ poip: être séduifs 
par des erreurs si subtiles et si déliées : 
leur imagination ne trouveroit là aucune 
prise. Il leur faut des objets matériels , 
sensibles et palpables *, et , de même que 

^ les Indiens et les Japonois , ils sont plon- 
gés dans un paganisme fondé sur les fai- 
bles les pi us absurdes. 
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' Mais pour les lettrés , et sni^-tont pour 
«eux qui font profession de suiyre Con- 
fuQiu0'et de ne -point s'écarter de Taii- 
cienne- philosôpbie y on peut dire qu'ils 
n'ont point d'autre système. Il est vrai 
que dans la pratique ils n'en suivent pas 
les conséquences pour la morale. Les 
bommes'isont ordinairement inconsé* 
^ueus y leurs opinions ne règlent point 
leur conduite ; et il n'est pas plus étoh- 
n'ant d^e Voir d«8 atliSées vivre moralement 
bien^ et 'at soumettre, par des motifs de 
société y à des loix qu'ils ne croient point 
olbligatoiresv que. de voir paj^mi les na-» 
lions religieuses des gens jriieinement per^ 
•nadés de l'e^isteTice d'un Dieu et de la 
▼érité de leur religion, vicier à tout œor 
ment les loix qu'ils tiennent non-*senIe« 
ment pour obli^toires , mais encore pour 
divines , et n'observer aucun des précep* 
tes èê cette religion , pour la défense de 
laquelle ils*se' croieilt prêts à tout entre** 
prendre et à tolit souffrir. 

Les philosophes chinois ont même inuie* 
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giné nn moyen de coucilier y au mmns 
aux yeux du peuple , leiurs pcincipèfi aveo 
la pratique de la vertu. Ils disent quio par 
riiabitude des actions vertueuses^ notre 
ame ^ ou cette partie de nous qui -pense | 
qui sent^ qui Veut, notre fy , en un mot^ 
se condense, se purifie y se perfectionne, 
et acquiert de nouvelles forces pour faire 
plus pairDntement 9e& fonctions, de mêm» 
quedan»les«orpisle mbu'vemen.tet l'exer- 
cice en augmentent lés forces. Ils aîon"* 
lent que le vice et les passions vives af- 
foiblissent, au contraire , rame ou la 
propriété de penser > et en troublent les 
fonctions: Que l'amour du juste ou, du 
bien moral \ 'c'est-^à-dire , de ce. qui. est 
avantageux à la société , fait goûter i 
ceux qui en sont remplis la même joie^et 
la même volupté quefi^jt ressentir l'ft- 
mour du beau à ceax qui en obtiennent 
la jouissance. ' Ils vont jdsqu'à dire que 
de* inême qu'il n'îest point impossible , 
absolument parlant , dé trouver àe^ re^ 
mèdes dont l'effet vende Jefthomipesim- 
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imortèls ( cette opîmon esttrès'^-^mmunfe 
à la Chine ', comme on l'a déjà olftlervé ) , 
de- taiême aussi la pratique de l'extrême 
vertu peiit rendre notre ameimmbrtelle, 
c'est- à- dire , empêcher la destraction de 
la propriété que nous avons de penser et 
de Vouloir. C'est par -là qu'ils ajustent 
^vec leur feystériie ïè culte des ancêtrtfi 
et celui des 'grands hommes nrorts, com*^ 
liiè Cbnfucius. Us les nomment des saints ', 
^des îmmoi^els ; leur adressent des priè- 
res, leur fontdes vœux, leur démandent 
- les richesses , les talens du corps ou les 
'dons de l'esprit , non qu'ils se persuadent 
avec? lé peiijplle d'en être ëxaiicés', ihaia 
ils regardent la pltipart de ces actiona 
cômhib avantageuses à la société, par 
Timpressioiî qu'elles font isur les esprits. 
'Us* croient*qu'en accoutumant les hom- 
h^es à respecter les loix anciennes, et 
qU'eti leur inspirant iine'e^èce de vé^ 
îriérat&ii pouf lès ancl^rëi et pouir'leë 
d*andi%biiliife5 liïortsVoii leur fait prëÈh 
'dïfeies^mêiiièB'sdatimeii^ ^our leuraKpàï- 
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rens vivans ct.pour le;^ magistrats , et que 
Ton encourage les particiiliers à prati- 
quer la Tertu , pour obtenir après leur 
mort de semblables lionneurs y et pour 
jouir par avance de la considération 
qu'elle leur attire de leur vivant. La plu- 
part des lettrés croiçnt ^que ces actions 
^ont nécessairement suivies du plaisir et 
du bonheur qui accompagnent l'exercice 
de la vertu *, et cette persuasion , quand 
^elle est un peu vive ;, leur fait éprouver 
un plaisir réel ^ parce que pour être heu- 
reux, il suffit de se persuader qu'on l'est. 
Le détail des cçnséquences que les phi- 
losophes chinois tirent de leurs principes 
pour la m^étaphysique particulière et pour 
la physique, v^e menerpit trop loin : les 
bornes prescrites à nos dissertations ne 
.me permettent, pas de m'y engager. J'en 
ai dit , je crois , assez , pour donner une 
idée de. la philosophie chinoise : -et je ne 
.doute nas qvie cette esquisse in^parfaite 
jie suffise pp^i\ montrer combien leurs 
m^ sont éloignées dea ^^tres ^.etcom^ 
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bien un langage philosopliique coilstruit 
sur de tels fondemens ^ doit nous patoîtrô 
défectueux ; quelles bîsarres combinai- 
sons il a dû produire dans l'assemblage 
•des carabtères ^ qui sont les signes de leurs 
idées simples et primordiales ; et quelles 
difficultés des Européens , qui ne sont 
pas instruits des fondemens du àystême 
philosophique des Chinois , doivent reii- 
•eontrer* dans l'étude approfondie deT^- 
crittire chinoise. 



SUR liA LANGUE CHINOISE. 



'JMoNsiEtTR Fréret ayant eu occasion 
de prendre une notion assez approfondie 
de récriture et de la langue chinoise , 

- dails les fré4uè?nteV conversations qu'il 

'^voit euesavèéle stefùr' Arcadïo Hoangh, 
Chinois y il fendit' compte de dés notions 

'k h, compagme dans deux Dissertations 
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différentes ^ l'une sor récriture ^ l'antre 
sur hi lap^ue chinoise. 

lia langue cliinoi^ qu'il avoit exanù^- 
née f et sur laq^i^ellc il communiqua ses 
réflexions y est celle que les missionnaires 
et les voyageurs nongimeiit abusirement 
langue mçmdarine ^ comme si elle ètoit 
, particulière aux ma^stratscle-ce pays 
que UQU3 appelo^ Mandarins , après les 
JPortugaiSf X^s Chinois la nomment Koua- 
ne, c'est-^-dire y commune j, générale; 
parce que c'est celle que l'on parle com- 
.inuxiément.4)arxni.le& honnêtes g^ns dans 
toutes les villes et dans toutes les pro- 
y^lces de qe gr^tidt ^jnpixei D.ansJes six 
provinces méridionales , on la parle moins 
purement que dânscelles dii nord , parce 
,qHe les peuples de ces premières avoient 
autrefois des langues particulières > qui 
subsistent encore dans certains cantons, 
parm^i les montagnards. ,et,parinjf les pay- 
sans , ço^ome I9 bas-hrçt^ et le basane 
. en Franq^.. l^orsqj^e ce^ peuples furent 
. assujettis par ceiux despioyjncesdunord , 

il 
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il se forma une espèce de jargon par îo 
mélange de la langue des vainqueurs avec 
celle des peuples soumis ^ c'est la languo^ 
des personnes qui n'ont point eu d'édu- 
isation : pour les autres^ ils parlent la lan- 
gue des Chinois du nord , sans autre dif- 
férence que celle de l'accent et de la 
Jprotionciatibn *, et cette langue y est au 
imbins aussi commune que le françois en 
lianguedoc et en Gascogne. Dans les pro- 
vinces du nord on ne connoit point d'au- 
tre langue que là honâne y c'est celle des 
î>aysans comme des honnêtes gens ; ce 
qui doit pourtant s'entendre avec la dif- 
férence qui a lieu pour tous les pays da 
monde dans le langage des uns et des 
autres. 

lie centre de la» pureté de cette langue, 
sôit pour l'accent , soit pour la propriété 
des termes , est à Nankin : car, quoique 
le séjour dé la cour à Pékin fasse préférer 
aiz2î courtisans la prononciation et le dia- 
lecte de Cette ville , les gens de le;ttres en 
latent autrement \ ils traitent l'une et 
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l*ftutre de vicieuse , et jprétendent quck 
voisinage de& Tartards leur a commniû'' 
que quelque chose de rudes 

Là Gratpmaire <îe la langue chinoise 
se doit proposer deu^ objets seulement i 
l'uii de faire connoîtrc les sous qui ont 
été clipîsiç par les peuples de la Chine 9 
poiir être signes de leuips idées et ae leors 
sentimens, Tautre de montrer la ma* 
nière d'exprimer les rapport, qpi no4 
ejïtre ces idées. Cette manière, dépend 
uniquemeîit^ dans la langue chinoise , de 
l'arrangement et de la disposition de ces 
signes arbitraires ; car , dans c^te< lan- 
gue p tous les mots sont indécliiaables f il 
n'y SL ni nombres , ni cas , ni genres , ni 
personnes , ni temps y ni modes , comn^e 
dans les langues que noua étudions : la 
langue chii^oise ne connoit nulles infle* 
xions grammaticales. 

Ayant de considérer les sof^ çomnae 
signes des idées ; il faut les eximainer en 
eux-mê|n^s^ et ccjmi^e un bruit quj 
alFecte l'organe de l'ouïe. Ch(^quiç langue 
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a, des 89n8 ^ui lui sont particuliers, et 
.qui la caractérisent. Ceux de la langue 
c^iinoise .se peuvent, rapporter à deux 
(çspèces : i*^. aux sona articulés. que le» 
^ammairiens appellen): lettres, et qv^ 
comprenueu,t les voyelles, et les con- 
sonnes : < a?, aux to^is. et, aux a.ccens ^ qui 
dians cette langue^; de mêoie; que dans la 
plupart de celles de Tlnde oriei^tale', 
changent totalement la signification do 
la syllabe qu'ils affectent. 
, Les sons articulés se doivent encore 
ranger sous diverses classes. Les voyelle» 
sont une, as^iratioB de la yoi^ pipdifiée 
par m^ ^$]^s^iiQrx^>Jp^T^^f^^^^ie^à^i^ 
gl,Qtte ç^t des %ses-.^,.^^^^ ;^^^, ^;.^ . .^ 

J.es;C9^o^ç^;5Wt ifS^^m^^h^f^^ft 
de ces Toy^Uç^ Rar r|Q , x^Al^e^^gy t^iç$ 

Jéyres i <ie ^lan^ue et.dp V^pkH}l?hl{'* 
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1er y qu'une modification Aca Voyelles. 
La langue chinoise emj^loie toutes les 
voyelles que nous avons dans notre pro- 
nonciation , et 'qui sont au nombre de 
douze 'y savoir ,a,é,l,eyi,o,ou,Uf 
et an , in , on , un. L'aspiration nasale , 
qui fait la différence essentielle de ces 
quatre dernières ^ est beaucoup plus forte 
dans la prononciation chinoise que dans 
ta nôtre. 

Ces douze voyelles combinées entre 
elles forment les diphthongues, et même 
lés triphtongues dont la langue chinoise 
fj^it un usage assez fréquent : elle a en- 
core *'unë éspëccr de voyelle on de son 
fimple j qui nous est tôut-à-fait inconna , 
^^' les Pbt'tngàis eiibprïmrent par leslet- 
irf8^tt5fî[^''h)ts^cpils' écrivent les mots 
chiii'ôU : ^st line espMse de cri qui se 
i^e'du crëtii de l'estoni'ac y dont il est 
ffikdllfe aie dbimët xtim iftie mtt» eii pai> 
Uiii(iseulement^iidilLiyeQ3:. C^ scàtai mérite 
i'sfiitant jûiévnLlë^àlA'âé cri, qu'il n« 
?êf1|»i)jt iêiia^ it7e^ at^énn '4uire. amt 
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voyelle, soit consonne > et qu-U se 'pro- 
nonce toujours à part» Il seroit irès-àè^ 
sagrcable pour nous , mais il fait une. * 
partie considérable de Tharmonio auj^ 
oreilles des Chinois. , 'n 

Les Chinois ont seulement douze*cq))^ 
sonnes simples ^ en co^nptant ra^pirati^q^a 
doace pour une consonne. II9 sont abso- 
lument destitués des conspnnes .R, D^ 
et Gn^ ou ji , le B et le Qh devant uup 
voyelle ne sont en usage que dans ta 
seule province de Fokien. Plusieurs dm 
ces consonnes se redoublent et s'aspi- 
rent, ensorte que ces douze consonnes 
en forment vingt-deux diiOférentes dans 
la prononciation y mais ,à Texceptioa du 
Ts , les Chinois ne. joignent jamais deui: . 
consonnes différentes avec unia voyelle,, 
et il n'y a jamais qu'une seule .consonne 
clans chaque syllabe. C'est parcetÇe rÉçi- 
son que , quoiqu'il faille ^reconnoîtré cih- 
'qualité -six sons articulés dans la pro- 
nonciation chinoise , la. combinaison d^ 
ces cinquante « six sons né forme qu'un 
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hômbre ' de > syllabes assez l)orné , leâ 
dfpbtlidngaes et les triplithongues se 
prononçant danâ nn seul temps et d'anô 
même teneur. 

Tous ÏGS mots de' la langue cbînoise 
iroht' monosyllabes ; et le nombre de ces 
&bt8 se multiplie considérablement par 
Té moyen des tons ou accens qui affec- 
tefat les voyeUès. L'es Chinois n*en comjv- 
te rit que quatre , pour lesquels les Mis- 
sionnaires emploient les marques sui- 
vantes j a , â , à , a. Ces mêmes Mission- 
naires en ont observé un cinquième qu'ils 
désignent ainsi a. Ces âçcens sont uue 
"espèce de modulation , dans laquelle , en 
proîôngeaul là durée du son de la voyeî- 
le , on en varie le tori en Télevant et 
rabaissant par un véritable port de voix. 

On a tente de, déterminer la quantité 
de celte élévation ou de cet abaissement 
par le moyen des notes de la musique j 
mais il est difficile de le faire avec exac- 
titude , lorsque 1 on ne peut pas comparer 
la manière de prononcer le même ton 
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dans diverses personnes , parce que est 
par le seul résultat de la comparaison de 
plusieurs voix différentes , que Ton peut 
déterminer le point dans lequel consiste 
l'essence de chacun de ces tons. 

Ces tons multiplient les mots de la 
langue chinoise j cependant il s'en faut 
encore beaucoup que le nombre de ces 
mots n^approche de celui des caractères 
chinois de la langue écrite , ou des signe» 
sensibles à la vue , que l'on emploie dans 
les livres. On en compte soixante -dix 
mille dans les dictionnaires , et le même 
mot prononcé sur le même -ton , répond 
souvent à des idées très- différentes , et à 
un grand nombre^ de caractères. Nous 
sommes exposés quelquefois dans notre 
langue , quoique plus rarement , à un 
semblable inconvénient : pas se prend 
tantôt pour une négation , tantôt pour 
le mouvement progressif des animaux,: 
point' Ofx poing , a quatre significations 
différentes sans aucun changement do 
prononciation. A la Chine , de même 

N 4 
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que cbez nous , le sens dans lequel le 
mot est pris , se détermine par la suite 
du discours , et l'on ne s*apperçoit pas 
même de l'équivoque. Le nombre des 
mots de la langue parlée des Chinois , est 
suffisant pour le commerce de la vie 
ordinaire , et eu général les Cliinois ne 
sont pas gî^ands parleurs : ils écrivent 
plus volontiers sur les matières de scien- 
ce , qu'ils ne s'en entretiennent. 

Les sons de la langue chinoise , entant 
que sigues arbitraires des idées , se peur 
vent considérer de trois manières , et 
doivent former trois articles séparés dans 
la Grammaire de cette nation. . Le pre- 
mier doit apprendre le rapport des sons 
comparés avec les idées même , par le 
moyen d'un vocabulaire ou dictionnaire 
qui contienne les dénominations chinoises 
de toutes les substances, de toutes les 
manières d'être de ces substances, et de 
toutes les relations ou rapports que la 
comparaison de ces substances et de leurs, 
manières d'être peat iEuré apperceyoir. 
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M.Fréret avoit composé iin pareil Voca- 
bulaire avec le sieur Hoangli 'y dont il est 
demeuré une cppiç.dans ses. papiers , re- 
mis à M« Fourmont. 

Le second article doit comprendre en 
détail les signes par lesquels on exprima 
les changemens ^px arrivent dsms le3 
substances dont oq parle et dans leurs 
manières d'être, seilon que l'on parle de 
soi'-mème ou des êtres £stingués de nous ^ 
d'un seul ou de plusieurs , du temps pré- 
sent y du passé ou du futur > d'une subs- 
tance qui agit sur une autre y ou qui est 
le sujet de l'action d'un être différent. , 

C'est- là proprement ce que l'on nommo 
la Grammaire : dans i)os langues toutes 
ces choses s'expi^iment pa^ des inilexi/^ns 
du mot qui est^ le signe de la substance 
ou du mode \ soit que ces.inilexions con- 
sistent*dans un simple changement fait 
â. la terminaison du mot. comme dans 
les déclinaisons .des noms; soit que ce 
changement consiste dans une altération 
plus consj|dé2:9ji>^e; et opi ^S^ecte la racijqei 
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elle-même , comme dans les conjugaisons^ 
ce qui est encore plus sensible dans les 
con}ugaisons' de la laifgue greoque et des 
langues hébraïque,' arate, turqae, Bec. 
que da^ns celles de nos^lan'gues modernes. 
Dan^ la langue chinoise , où les mots 
sont mbnosylkbiqties , ils ne reçoivent 
'aucun accroissement ni' aucune altéra- 
tion , et' ^ar côïisé'quéBrt: ils ne sont sus- 
ée'ptlbles d'aucurièiïifléxioh. Il n'y a dans 
cette langue h'i'dèclinàison , ni donjugai- 
son \ lès nôtns n'ont ni genre , ni nombre , 
nï cas -, Tes verbes n'ont ni personnes , ni 
teihps', ni modes. Cel'te'langué est com- 
posée de mots indéclinables ,-et les chan-- 
gemens (Jnî àrriVeiitVjsôit dans les chck 
ses , soit 'dahstèi rapports' qui sont entre 
lès chôsW^ X'e^rpriihent par Paddition 
'4'iïïi ïiiot riôitvéau et èhîièi^mentséparé. 
M. Tréret à rend ir toutes 'ces dlibses plus 
sensibles par des exemples ; mais comme 
il.renyôièliii-meihe à la Gràmtiiaire chi- 
noise qîie *NÏ/, tî'ànrïnoht s'est thkrg'é de 
composer^ nous sui>prïmons' céi ezexn- 
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pîes y qttî seroient insuffisans pour ceux 
des lecteurs qui n'ont pas médité sur ces 
ttïâtières , et qui seroient peut-être de 
trop pour les autres. ' 

Le troisième articïe de la Gtammairê 
cîiinoisé coiiiprend les* oWrvations sur 
l'ordre et sùk' ï*ârt-angenfent des mots 
dans' la suite d'à! discours j parce que cet 
ordre sert souvent à déterminer le rap- 
port qui est îe*ûtfé'léà' idées niêmè. Cet 
arriaiïgemeiit ne sûit'pâs toujours Tordre 
nâturfel'deià'tdéésf , fet souvent même cet 
ordre' iisituVëî dë^ îdées'ine scroit pas fa- 
cile àîdé^érniîiîé^ ; ainsi cet article de la 
Grammaire , que l'on peut appeler la 
syntaxe chinoise /'est d'une très- grande 
im{jôi|tantie^ y itlkis il est en même temps 
d'-rine' ti^feérÀriae'^fficttltê , parce qu'il 
n*est']^Ê^s ais(é'd"ën donner des règles bien 
ritécises;"'' '' ••■'•'• 

' Le cômriiercte qûë' M. Tréret avoit 
avec lé siéor'Hbang'hy ayant été înter- 
ràvxpi lorsqu'il commençoit à travailler 
A ce 'detroer artide^ et la mort du sienlr 
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Hoangli étant survenue peu après y il ne 
sait jusqu'où ce travail aura été poussé. 
M. Fréret avoit conseillé au sieur Hoartgh 
de composer des dialogues chinois sur le^ 
sujets qui tombent dans la conversation 
ordinaire , de tTaduire littéralement dcf 
lettres , des liarangue;s -^ quelques mor^ 
ceaux de poésie ^'quelques scènes de co- 
médies f quelques endroits des roman^ 
chinois et des livres historiques ^ et d'ao 
p<»npagner. ces traductions littérales de 
remarques grammaticales sur Parrange- 
ment des mots prQpqres à là langue chi« 
noise , et dans lequel consiste uxie partie 
de son élégance. 

Il est étonnant que la langue parlée 
d'une nalion aussi seyante et aussi pplie 
que les Chinois ;, soit si pa,uvre et si grost- 
^ière ^ car il ^ut convenir que la langue 
-parlée de la Chine est véritablement bar-r 
bare en comparaison de. la langue écrite. 

Dans récriture chinoise y. un nombro 
médiocre de caractères simples , répon- 
dant à aaf axit d'idé^es sûnples aa,pr¥^^:^. 



Dss Chinois. Sol 
dialés , sert 4^cx primer , par leurs diffé- 
rentes combinaisons, toutes les idées com- 
posées f ensorte que cette écriture n'a 
pu être inyeptée que par un génie vrai- 
ment philosophique ^ qiii en a conçu et 
enfanté le système tout entier : ceux qui 
sont venus après lui n'ont fait qu'éten- 
dre ses vues y et n'ont eu qu'à appliquer 
ses principes à d'autres cas. Il n'y a rien 
de moins systématique ^ au contraire ^ 
que Ja langue chinoise ^ elle est non-séu- 
JLçment simple^ mais encore pauvre et 
jdénuée de toute commodité ; elle ne con- 
noît ni termes dérivés , ni termes com- 
posés , quoiqu'il semble que le système 
jde son écrituix eût dà tourner de ce côté 
•le3 vues à» ceux qui la parlpient. Les 
langues >4c>.plu9ieuts options de l'Amé- 
rique , .de l'Afrique l'emportent infini- 
ment sur elle à cet égard ; sans doute , 
yarce, que .ces. peuples , quoique grossiers 
et sauvages , se sont fait une^abitude de 
l^aranguerconti^l^cllement dans leurs aa« 
semblçe^Â cçtte i^ifkt^tfi^ le& 9> eoga^^é&è 



perfectionner leur langue , et à i»veïfitcT 
des moyens d'exprimer avec force et avec 
clarté leurs pensées et leurs senti mens* 
Le nomlffe des idées de ces nations sau- 
vages est assez borné , à la vérité , et 'à 
cet égard leurs langues sont- pauvres , 
xnais elles sont riches et abondantes eii 
tours et en manières d'exprimer les va- 
riations de ces idées , et les rapport» qui 
«ont entre elles.'- 

n ne faut pas cro^é^que le système de 
récriture? chinbise'^ait influé sur la la»- 
gne f et qu'il ait bâtiili kfs inflexions et la 
compoMtion des mots.' Les Mexicains^ 
qui employaient Pécriture biéroglypBi»- 
'^e^ avôie;nt une langue pleine d'inflc- 
axions, >«vec un grand nombi^é'de'terifies 
^com^osés , et mlâiiie de»com}x)s(^s de ccnn- 
•posés. Cette lamgne subsiste encore y et 
nous en avons des 'Grammaires .-'ainsi 
¥<m ne doit point i»€garder k pauvreté 
de la langue chinoise ^iant à la Gram- 
maire^ oomnié une suite du sy^t^me de 
f écritore représentative y nud» ètte b» 
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"doit rapporter à une autre cause quel- 
conque qui ne nous est pas connue ^ et à 
laquelle il faut attribuer ce que Von 
-nomme le génie des langues , et ce qui 
-les fait différer les Unes des autres. 

Dans ces derniers temps , on û beau- 
coup examiné les différentes langues de 
l'univers : de très - habiles gens les ont 
comparées ensemble , et des théologiens 
savans et pieux ont essayé de les rappor- 
ter à une seule ^ c'e^t^à'-dire , à la langue 
hébraïque y qa'ils ont cru devoir- être ré- 
gardée comme • la socti'ce commune de 
toutes les langues: ils ont même cru ren- 
dre par-là un grand service à la religion» 
Cependant le texte de la Genèse sembla 
'trop foi-niel' attr la diversité introduite 
' xniractâetisement dans le langagedeshom-^ 
mes , pour s^en écarter. Il suffit même 
d'examiner de bonne foi' les différentes- 
langues de l'univers qui nous sont coià- 
nues , pour nous coE?Vàincre que , quoi- 
<iu'il y en ait beaucoup 'qui n*ont entre 
elles qu'une différence , il .«'en trouve- 



Soi De la L^NoviB 

néanmoinst plusieurs qui diffèrent radi- 
calement Jes unes des autres. Ou croit 
avoir trouvé la conformité d'une langue 
avec l'hébreu , quand ^ à la faveur de tou- 
tes les licences introduites par la har*- 
diesse dea étjmologistes y on trouve le 
moyen de dériver un petit nombre des 
niots de cette langue de quelques racines 
hébraïques : c'est ce, qu'a fait un sa- 
vant (i) de Hollande sur la langue chi- 
noise ; il a prétendu qu'elle venoit de 
l'hébreu 9 et nièïne qu'elle en étoit un 
très -ancien dialecte, qui pouvoit servir' 
infiniment à l'intelligence du texte. M. 
Fréret , qui ne croit pas ce projet prati- 
cable y observe que ce savant n'avoit pas 
mêïne assez de. connoissance de la langue 
.chinoise y pour la pourvoir, compairer avec 
l'hébreu. 

La preuve la plus forte pour décider 
dp. rapport des langues y et déterminer 
celles qui ont une origine commune^ np 
consiste pas seulement dans la conformité 
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qui se .trouve entre le plus grand nombre 
de leurs racines , mais elle dépend encore 
de leur convenance dans la pratique des 
lègues grammaticales pour expripier les 
nointrcs , les cas , les genres , les person- 
nes , les temps , les modes, &c. En com- 
parant ensemble les Grammaires de plu- 
sieurs langues les unes avec les autres , 
ou se convaincra que c'est en cela seij 
que consiste leur caractère différentiel, 
bien plutôt que dans la ressemblance de« 
mots particuliers,, qui peut varier par 
bien des causes j au lieu que le génie 
grammatical ne cbange jamais. Que cette 
ressemblance se trouve dans un grand 
nombre de mots , et encore dans les ra- 
cines , on n^en peut rien conclure, sinon 
qu'elle est l'effet du hasard qui a fait clioi-j 
sir à diffcrens peuples les mêmes signes 
arbitraires pour exprimer les mêmes 
idées : peut-être même y a-t-il entre les 
5ons dont les langues sont composées , et 
les idées qui nous affectent , un rapport 
fondé dans la nature de nos organes, aussi 
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réel que celui qui est entre les sentin^ens 
des passions , et les tons qui forment les 
cris de" douleur et de joie , par lesquels 
nous les exprimons. G'est-là y selon M. 
Fréret, une idée que Von ne pourroit re* 
jeter absolument ^ il la croit propre à ren- 
dre raison de bien des choses que l'on at- 
tribue au pur hasard. Peut-être aussi ces 
termes semblables viennent -ils du com- 
merce ufe diverses nations , et des révo- 
' lutions qui ont si souvent transplanté des 
colonies d'un pays dans un autre très- 
éloigné ; car il n'y a presque plus de langue 
dans l'univers qui soit pure et exemple 
de mélange : cette dernière -cause ne loi 
paroît pas toujours suffisante , et il croit 
qu'il faut avoir recours à la première, 
lorsque ces ressemblances se trouvent 
entre des langues trop éloignées pour 
supposer quelque commerce entre ceux 
qui les parlent. Le savant M.. I^eland^ 
dans la douzième de ses Dissertatione^ 
Miscellaneœ, page 147 , vol. 1 1 , rapporte 
six. mots de l'ancienne langue des Sabins^ 
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qui se trouycnt dans Pétliiopien , san» 
aucon cbangement ; néanmoins ce seroit 
être bien hardi que de supposer que ces 
deux nations se sont mêlées l'une avec 
l'autre. 

Les langues modernes fournissent des 
preuves que le génie grammatical sub- 
siste souvent malgré le changement qui 
«rrive à tous lés mots. Le françois , l'ita* 
lien et l'espagnol d'aujourd'hui , ne sont 
presque composés que de mots latins di- 
versement altérés et défigurés par le* 
peuples du nord , Francs , Bourguignons, 
GotliSi Wandales , Hérules, Lombards, 
8cc. desquels ces trois nations descendent. 
Ces peuples barbares ont insensiblement 
substitué aux mots de leur ancienne lan- 
gue ceux des Romains , au milieu des- 
quels ils vivoient,et qu'ils avoient assujet- 
tis ; mais pour les règles de la Grammaire, 
déclinaisons 9 conjugaisons, &c. jamais 
ils n'ont pris celles des Romaihs -, ils ont 
gardé celles de leur ancienne langue ^ 
toutes grossières qil' elles étoxent. 
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DE LA POESIE DES CHINOIS. 



jM o k s I X u 11 Frér et , qui a beaucoup mé- 
dite sur la langue , et particulièrement 
«ur la poésie des Chinois^ traita séparo- 
.xnent ce dernier article en 17 14, par uil 
-Mémoire dout voici la substance. 

lia langue chinoise est la plus musicale 
et la plus harmonieuse de toutes celles 
que nous connoissons , puisque les mots 
.qu'elle ^nj ploie, sont variés, non-seide- 
ment par les temps plus longs et ploi 
courts dans lesquels on les prononce , 
mais encore par relèvement et l'abaisse- 
ment fixe de la voix , et par diverses in- 
flexions de tous semblables à celles de 
notre musique. Néanmoins les Chinois 
^'ont jamajjs connu la versification ca- 
dencée par l'arrangement de ces tons ma- 
$»icaux ; leur poésie a seulement Hi con- 
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sacrée par le nombre de syllabes ^ et dans 
la suite on y a ajouté la rime. 

Ces premiers vers mesurés étoient tou- 
jours composés de quatre^mots ou sylla- 
bes ; car les mots chinois se prononcent 
eh un seul temps. En voici un exemple 
tiré du Chi'Kine , ou Recueil de vers, 
un des livres classiques dans lequel Con- 
fhcius avoit ramassé plusieurs poésie^ 
anciennes. Ces vers sont du roi yo'éne 
Vanh. 

' iVoëne. Kbéou. chêne, miéne* 
lionh. Chêe. nâne. piéne. 
Tèhi. tSQO. io* chingh. 

Tèhiou. Haï. tsmê. Sliéne. 

O'est-à-dirè^ « pendant ^ue le dragoa et 
^> lé serpent se iaiseiit , on n'y voit point 
M de difitêrence; mais au premier siffle-^ 
)7 meitt qu'ils poussent , on oomménice à 
p les ik^ngiÈier ». r r~ 

Le9 y^rvspnt aiijoiijrd'l^id'd^iiiiiiaiiifaro 
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îVnpair de syllabes , de oînq^ de sept ond« 
-neuf ; et les anciens vers de quatre syl- 
labes sonl absolument méprisés. Us sont 
rimes ', et quoique les Chinois nç distiu-» 
gnent point , comme nous , les rimes mas- 
culiues et féminines ^ il n'y a pas moins 
d'artifice è»ji& la façon de les entremêler 
dan9 les pièces de vers en> rimes variées; 
pax le^ Cbinois' ont d'assez longs moir- 
ceao^ 4^ poésie sur une même Time^-^t 
ce genre de versification est fort estimé. 
Les stances sont toujours composées 
d'un nombre pair > de quatre y de six , de 
huit y de dix ou de douze vers^ maisjdont 
les rimes se disposent et s'entremêlent 
diflPèremment.- £n général' on fait-toa«* 
jours rimer ensemble le premier «t le 
dernier vers ; dans les quatrains , le pre- 
mieBret'le'!qaatre, le deux et le troi&ri^ 
mènl Ifon^vec l'autx^; dansJtfs sixaiiisi 
le "premièv^ le. quatreeA l&Mas^niëwit éa^ 
éemMe^jk seocuididmeiiwf olë tBoisiëme, 
et le cinquième ne rime foij^tiïQàk G*Mst 
«noare: one! xègle^géoèrtle . qm le péaul- 
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tième vers est libre , lorsque celui qui le 
précède rime avec le dernier. 

Dnns le liuitai#i > U premier y le quatre, 
le ^nc^ et le huit rimeuf ensemble j la 
deux rime avec le trois , et le six avec le 
sept, aiiisi le huitain suit la règle* des 
quatrains. Dans Iç dixain , le, premier i 
le quatre et le dix riment ensemble ; le 
âéux riibiJé avec le trois, le, cinq avec le 
Bùit , et l^'six avec le sept *, le n^euvième 
est libre. Pour les douzains , le premier, 
lié quatre , le neuf et le douze riment en- 
semble : le deux rime avec le trois , le 
cïnq avec le nuit, le six avec le. sept, et 

le dix avec le onze. 

• • • < ' . • • . • .{ 

'^* Voici l'exemple. d'un buitàin , avjsçla 
t^âductiipn *,, c'est un éloge du saule, tire 
d'nri roman cliinois , que le aieùr Hoangb ^ 
Chinois , avoit' commencé à, tradi^e ez) 
fe-ançois.' .. Il ic 

liO» lihiiDàngy te kâ ehlT i • ^ 

IdÔ iné siou châ iâ6 thâo.hlioî 

■> . ^ . i • • î 

i tiene chine hhéne ioii hiêne hhoâ 
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ki toâne gîoù Iihoène pou soane ki 

xiéiine uê pe thèon ine ioû ki 

Iihôa moé tcliouang hiâa khi Ton szeu 

Jû ko pou fâï tehune tsâte szeû 

ie ie tcbi tahi tzéu tli6a cliu 

f< A peine la saison du printeii5ip.s est vet 
» nue , que le saule couvre d'ijme roba 
» verte la couleur jaune de son lnoM. Sa 
ti beauté fait konte au pêcher^ qui, de 
» dépit^ arrache les fleurs qi^i le portant, 
» et les répand sur la te;i;T.e ', l'ècUt des 
» plus vives coixléurs ne peut «e compa^ 
tijçt aux grfLces sttnples et touchantes de 
i) çét ajrbre. Il prévient le printemps , et| 
» sans avoir besoin des vers à suie ^ il re- 
s> vêt ses feuilles et ses branches d'un da« 
» vet velouté que cet insecte n'a point 
y filé». 

y X'on s'est rapprdcké dan^ cette rer- 
•ion du. tour de la langue chinoise , aa-> 
Jtant.CKue notre langue a pu le souffrir. 
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': i ii'£» éludiei^ Vhi$i0ifre^ v^ ,, .,, ;j^ 2i5 
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